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Geluiquines’EStpasconverli
C’E ST  LE FRANCAIS 

Non pas tous, mais la plupart

Je vous paríais, il y  a quinze jou rs , des 
«  con verlis  » , de ceu x  que la  guerre actueile a 
eom m e relournés et qui ont com plétem ent re- 
noricé á leurs idées antérieures au 2 aoút 1914. 
A  cóté d’eux, il y  a celui qui ne s’est pas 
convertí du tout et á qui il sem ble que les evé- 
ncm euts n ’aicnf rien appris.

C’était un hom m e tranquiile et ca lm o, par- 
laiit peu, iic Inlblant ja m a is  et écoulant avec 
com p la isan cc, m ais sans obéissanee, les pa­
roles des autres. II s’occu pa it peu de politique 
et, surtout, il n ’était pas un h om m e á théories. 
Éncore m oins était-il hom m e de parti, et jam ais 
il n ’avait im aginé qu’il íaü ü t persécuter un 
h om m e parce qu ’ il n ’avait pas les m ém es idées 
quo vous ou parce qu ’ il avait une autre fagon 
de les exprim er. Cette d iñerence de style_ne lui 
paraissail pas un crim e public ou  privé, et il 
peiisait que, eontre un agresseur possib le, le 
pays pouvant avoir besoin  de tous ses enfants, 
ll b ’était pas u lile , par provisión , d’eii désobii- 
ger 011 d ’en aliéiier un quarl, un tiers ou envi- 
roii la m oitié.

II élait trés pacifique, m ais il pensait tou­
jou rs et i! disai souvent qu ’i! fa lla il étre armé 
jii.squ’aux clents, provisoirem en t. ,« —  M ais, lui 
disait-un, ju sq u ’á  quaad ce provisoire? —  Jus­
qu ’á ce q_ue le désir de s’approprier ce  qu’ont les 
nutres ait disparu com plétem ent du cmur des 
hom m es. »

II était á la fo is  tres intellectualiste et trés 
sporlisle : « Je vous assure, disaiUil, que poii- 
vüir m archer, savoir courir el étre habile á  sau- 
Icr n ’em péchent pas du lout d ’étre intelligent; et 
que le travaii de la  tete n ’est nullem ent un 
obstacle á l’éducation  des jam bes. Ces choses 
oe  se font aucun tort les unes aux autres. »

II élait trés partisan de l’ éducalion  par I’anti- 
qnité et de l inslruclion  par les laiigues vi­
vantes. « P our apprendre á étre un hom m e, 
disait-il, il n ’y  a rien de m eilleur que les aii- 
ciens, eí pour apprendre oü en est le m onde et 
dans queiles directions il m arche, il faut qtiel- 
qiie eom m erce avec les m odernes. Celui qui 
ignore fan liqu ité  est déraciné, celui qui ignore 
le m oderne est dépaysé. II y  a péril á  étre l ’ un 
ou l’ autre. »

11 était plutot optim iste, en général, m ais sans 
delire et sans exaltation : « Les choses, disaiU 
il, ne tournent ¡am ais aussi nial qu ’on le  cruint, 
am ais, non plus, aussi bien  qu ’oii l ’espére. 
ülles tournent m édiocrem eu t; voüá sur quoi il 

fant com pter, si tant est qu ’ il soit ra ísonnable de 
com pler sur quelque chose. »

It croyait trés fort á la volonté et á l’exercice 
de la  volonté : « 11 faut exercer la volonté 
com m e un m uscle, disait-il. E lle esl quelque 
chose com m e cela. II faut luí dem ander un peu, 
pu is un peu plus, puis beaucou i plus. E lle de- 
vient pius forte par l’éducation de sa forcé. Elle 
n ’est pas illim itée, m ais elle est n ierveilleuse- 
m ent plus forte que chacun  ne l’estim c, et elle 
vous surprend par ie rendem ent qu ’on  a exigé 
d ’elle sans croire qu ’elle pút le donner. »

Et. tüut le lon g  de sa vie. il fa isait ainsi des 
exercices de volonté qui étaient com m e des ga- 
geures, eom m e des paris de lui contre lui- 
m ém e.

A vec ce la , trés sim ple, et ne partant jam ais  
de  lui. qu ’ il n ’y  fút contraint, el alors trés brié- 
vem enl et en se dérobant sous des fagons de 
parler genérales et im personnelles. II rem pla- 
gait j e  par on . com m e au d ix-septiém e siécle, et 
cela  m ém e tellem ent sans affectatioii que l ’ iii- 
terlocuteur, quand jl disait on , ne songeait pas 
á  lui.

Et j e  d isais que celu i-cl ne s'est pas convertí 
et est resté le m ém e ^ r é s  ie 2 aoul 1914 qu ’ il 
avait été auparavant. Ef, sans doutel il ne s ’est 
pas convertí parce qu ’ il n’avait aucune raison 
de se convertir el que ses principales directions 
étaient précisém ent celles que, par les tem ps 
oü nous som m es, il convient d ’avoir.

El si vous m e deinandez quel est le nom  du 
pesonnage q u e je  viens de vous peindre, j e  vous 
dirat que, s’ il ne s’appelie pas T ous, il s’ap- 
pelle  au m oins La P lupari, et que c ’estj syn lk é-  
tiqtieinenl, la photographie des Frangais que je  
vii’ iis de prendre.

Oui, la guerre a convertí quelques F rangais: 
m ais I’ im m ense m ajorité des Frangais n ’avaií 
pas besoin d’étre convertie. V o ilá  pourquoi la 
résistance a été s i ferm e, si ca lm e et si opiiiiá - 
tri! (lans une sorte de p laciditc. I-e caraetére du 
FrangaU est tel que ies événem ents les plus 
terribles ne le ch ah gen l pas. m ais ie placent seu- 
ícm ent dans toute sa vérité naturelle et dans 
imite sa plénitiide. Pcrsévérons á devenir éiier- 
g'iqiiement ce que n ous som m es.

Emlle Faguet,
d e  F A c a d in iie  O v > o ' v

E n attendant...

UNE DIVERSION
Le brusque «  láchage »  de la Gréce a certaine- 

ment émti tous les Frangais, et il faut reconnahre 
que leur émotion est légitime. Cet abandon, á la 
oiiziéaie heure, de la politique de M. Venizelos, ce 
renoncemeiit, que je  ne veux pas croire définitif, á 
faire honneur aux termes du traité qui liait contre 
l’ennemi commun les Hellénes et les Serbes, tout 
cela était inattendu. Et comme c’est le sort de la 
courageuse Serbie qui est en jeu, comme c ’est aussi 
le sort de l’entreprise des Alliés sur Constantinople, 
et méme peut-étre k  sort de l'Egypte, il va falloir 
faire un effort plus considerable que si la Gréce avait 
oarticipé, comme il semble qu’elle le devrait, á une 
ceuvre d'oü dépend le salut dii monde. Cet effort, on 
le fera. parce qu’il faut le faire.

Mais il est une chose que le public ne doit pas 
perdre de vue. L’intrigue allemande, rinfluence alle- 
inande sur des souverains malheureusenient germa- 
nisés d’avance, est parvenue á réaliser dans k s  Bal­
kans une diversión. Mais ce n’est qu’une diversión, 
voilá ce qu’il ne faut pas oublier! Ce n’est paŝ  en 
Bulgarie, ce n’est pas en Macédoine, ce n’est méme 
pas á Constantinople que se décidera le sort de la 
gigantesque guerre qui déchire toute l’Europe : c’est 
sur les frontiéres de France et de Belgique, c’est 
sur k  front oriental, entre l’Allamagne et la Russie. 
Si les Alliés sont victorieux de l’adversaire sur ces 
lignes principales, sur ces lignes essentidles, quels 
qu’aient été les succés des Bulgares et des Austro- 
AHemands dans les Balkans, ces succés ne leur ser- 
viront á rien. Et, par contre, les Alliés auraient 
beau prendre Constantinople, écraser les Tures, écra­
ser les Bulgares, s'ils n'obtenaient aucune décision 
contre les armées principales des .Austro-Allemands, 
leurs victoires d’Orient demeureraient absolument 
inútiles.

Cela ne veut pas dire qu’il faille nous désinté- 
resser de ce qui se passe en Macédoine et sur le 
Danube, ni de ce qui s’y passera. Mais c ’est sur les 
plaines d'Artois, sur la butte de Tahure, sur les 
plaines de Dvinsk et les marais du Pripet —  et plus 
tard, plus loin, beaucoup plus loin! que nous de­
vons d’abord jeter les yeux.

Ces réflexions sont du bons sens le plus ordinaire, 
mais il est des occasions oü il est bon de répéter ce 
que tout le monde sait.

Fierre Mille.

A L ijo u r c i ’H u i  s
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L e  S erv ice  de san lé, p ar  IIenhi V a d o l, 
page  3.

N otre Supplément :
La S u ppression  de la douleur, par 

C h a rles  ÍIichet, de I’ lnstitut.
Tous nos soldats doiven t a voir le  cas­

que, par Re-nk Farges.
P ou r év ilcr  l’am putation  de la ja m b e. 
U n in ven teu r  ele seize ans.
L ’am bulance sur les  cttnes.
L e  m orlicr  de 2^0 esl un  en gin  terrible. 
BuUetin des Invenlions.
L es  id ées  de  tíos lecteurs.
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Echos

—  Patience, bieutót nous prettdrons P étra - 
grad I

—  En attendant si nous preitions quelque 
chose de ehaud... y.. Viaiiiiew

H E U R E S  IN O U B L IA B L E S
9  OCTOBRE 1 9 1 4 . —  L e  f r o n t  d e  b R t« il le  ae  d é v e lo p p e  

v e r s  la  m e r  d u  N o r d .  D e  v io le n t*  c o m b a ts  s o n t  l iv r é s .  a v e c  
r e n c o m r e s  d e  c a v a le r ie ,  su r  to irte  la  l i s n e  L e n s ,  L a  B a s sé t . 
•■Arras, B ra y -s u r -S cm im c , C h a u ln e s , R o y e .  L a s s ig n y .  E n  
L o r r a in e ,  a u  v i l la g e  d e  S a m p ig n y , la  i i ia is o n  d e  c a n ip a g n e  
d e  M . R a y n io n d  P o in c a r é  e s t  b o m b a r d e o  p a r  le s  .M Ie m a n d s. 
N o u s  r e p o u s s o n s  I 'a t ta q o e  e n n e m ie  c n  A r g o n n e ,  a u  v o i ­
s in a g e  d ’ A p r e m o n t ,  e t  n o u s  r c p r e n o n s  H a t to n e h á te l ,  su r  
lea  H a u ts -d e -M e u s e .  —  R e d d it io n  d ’ A n v e r a . —  L e  g r o s  d e  
l 'a r m é e  b d g e ,  a v e c  l e  r o i  A ib e r t ,  g a g n c  O s te n d e .  U n e  
p a r t ie  d e  la  g a m is o n  t e  r e fu g ie  e n  H o lla n d e .  —  I . ’ i le  d e  
Y a p , la  p iu s  im p o r ta n te  d e s  C a ro li iK S , e s t  p r is e  p a r  le s  
J a p o n a is .

Le m ariage «lu président.
M. Woodrow Wilson, président de lu République 

des Etats-Unis, se mariera en déeerabre prochain. I! 
épousera Mme Norman E. Galt, de Washington, 
veuve d'un orfévre décédé il y a huit ans. Y  a-t-il 
iiidiserétiíui á diré l’áge de la flancée ; 38 ans ? 
Mme Galt, tout á fait « suffragetle »  d’opinions, est 
née daus l’ Etat de Virginia. Excellente cavaliére, 
jouant á merveille au golf, elle est depuis plusieurs 
années l’amie des Siles du président. M. WiLsou est 
veuf denuis le 6 aoút 1914. II avait épousé en pre- 
miéree noces miss EHeo Louise Axsen, en 1885. Le 
président a 58 ans.

Les chrysanthémes.
Les voila revenus. Dana les petites voitnres, ils pa- 

raissent, minuscules, discrets annoneiateurs des au­
tres. les artistes, ceux qui ont de longs eheveus en 
désordre, jaunes, blancs, ronges, bruns, et que nous 
verrons bientót sortir. Ainsi prélude la saison des 

jours gris et des souvenirs mélancoliques qui nous 
va conduire vers l’augusle féte de Toussaint —  la plus 
belle certes et la pius émouvante depuis des temps — 
que nous célébrerons, daos 21 jours, eu hommage i  
ceux qui ne sont plus.

Deux mots de lord Kitchener.
Lord Kitehener deteste l’officier monoelard. L’au­

tre jour, íl en avise uo et lui demande si réelkmeut 
i! a besoin de ce « morceau de verre >¡. Sur réponse 
afSrmaíive, le ministre retorque :

—  C’est dommage, je  voulais vous attacher á un 
état-major, mais j ’y ai b « 0ÍD de gens qui voient clair.

La veille. il visitaít un eamp oü les recrues bri­
tanniques sont exercées, avant d’aller an front, á Jaire 
des tranchées. L’ofñcier oui l’aceompaguait attendait 
uu mot d’éloge, mais le grand chef, un* heure durant, 
ue desserra pas les dents. C’est seulement '  l’instant 
oü il remoníait en auto, qu’il laissa tomber, iiégli- 
gemmetit : « Eh bien, vos tranchées. elles sont tout 
au plus borníes pour í’Armée du salut. »

Pas de défilés.
Nous disions, il y a peu de joura, et ici méme : 

«  Pas de défilés de canons. »  Nos lecteurs uous ont 
approuvé par une correspondance qui nous réjoiiit 
d’avoir été au-devant de leurs pensées. Ajoutons au- 
joitrd’hui : «  Pas de prisonniers ailemands. »  C'est 
exactement ce qui vient d'étre répondu par le prési­
dent du Conseil municipal á mi de ses collegties qui 
souhaitait voir passer, dans Ies rúes de Paris, un cor- 
tége des prisonniers faits en Champagne.

Les épées du lord-maire.
Excelsior puhliait, derniérement, une double pho- 

graphie du nouveau lord-maire de Londres, qui en- 
liera en fonctions dans un mois. Ce jour-la, on tirera 
de son foiirreau l'uce des «  quatro épées ». I.orsqiie 
¡’éminent personnage se transporta an Palais de Jus- 
tioe, á l’oiiverture de la sessiou annueile, il porte 
Vépée de Justiee. L’épée d’Etat est tenue devant lui, 
eomme emblcme de son aulorité en maintes occasions. 
II ceint Vépée noire á la mort d’ un des membres de 
la famille royale. Et Vépée de perle ne sort que daña 
de tres grandes cireonstances, rrévues pav un proto­
cole rigwurens.

Toutous embusqués.
Tandis que les chiens sanitaires font des prouesses 

sur le front, certains toutous embusqués proménent, 
au bois de Boulogne, Ies couieurs des alüés... Tel 
carlin porte autour du eou un ruban fea, doublé des 
eouleurs italienues, rouge,'* blanc, vert. Un roquet ar- 
bore á la pochette de son mantean le drapeau anglais 
ou l’aigle russe, brodés sur un minuscuie mouehoir... 
Manífestation innocente ! Mais la faníaisie dépasse 
Ies limites du bon guút, lorsque les élégantes aifublent 
leur petit ehien, en guise de miiseliéie... d’un masque 
contre les gaz asphysiants!

Propos Ju  bon menuisier.
—  Les Allemands peuvent enfoncer autant de elous 

qu’ils voudront dans les statues de bois de leurs gé- 
néraux kolosses, cela n’empécbera pas que les aliiés 
sont en ee mument en trsln de eJoner k  cercueil du 
scititarisme prussien.

Une nouvelle délínition de l’optímiste.
Un optimiste est un Américain qni navigae daña 

la zone de guerre ep gardant toute conüanee dans 
l’effteaeité de» notes présidentielles pour assurer sa 
protection contre 1% sous-marins piratea.

L b  V e i l l g u b .
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LE SERVICE DE SAXTE

E X C E L S lU k

La répartition des blessés 
dans íes hópitaux de Farriére 

exigerait plus de mélhode
La bonne volonté partout rencontrée, lorsqu’il 

e’afrit <le blessés, permet d ’admettre eomme un p_os- 
tulat qu’i! n’ost besoin au serviee de santé que d’un 
peu de méthode pour atteindre son but á la satisfac­
tion de tous. Mais il est avéré qu’ une organisatioa 
méthodique ne fut jamais chose fort aisée aux Latins 
que nous sommes, et qu’elle ne peut étre obtenue qu’á 
l ’aide d'efforts attentii's.

 ........  c’était lá. somme toute, que la besogne sim -
posait avec le plus d’ urgenee. II ne  ̂ faudrait pas 
eroire cependant ([ue dans la zone de l’ intérieur il n’y 
ait pas de graves reformes qui réelamcnt toute l’ae- 
tivité éelairée des services compétents.

Actuellement, les trains sanitaires lransportent 1m  
blessés de Ja zono des armees jusqu’á la gare princi­
páis de ia région oü ils seront hospitalisés. Ce voyage 
exige parfois plusieurs journées. région est une 
étendue du territoire qui correspond á eelle des cor^s 
d’armée. C’est de !a gare que les bles.sés sont envoyés 
aux diílérents hópitaux; elle est dite, pour cela, gare 
léparliU'ice.

On a pu eroire, avant la guerre. que ee systéme de 
répartition donnerait toute satisfaction. Les faits ont 
démontré qu’il ne répondaít pas aux exigences de 
riieiire présente et qu’il le fallait modifier.

Tout d’abord, il y  aura le principe de cette répar- 
íition qui sera basée sur le elassement des' blessés du 
train sanitaire, effectué non pas par le médecin de ee 
train. á qui la besogne serait impossible, mais par les 
eoins des médecins attachés á la gare régulatrice — 
ainsi que nous l’avons dit dans un artiele antérieur. 
Ce elassement indíquera les grands blessés dont l’hos- 
pitalisation exige un milieu chirurgieal et teus qui, 
moins griévemcnt atteints, peuvent étre répartis dans 
les hópitaux dont les médecins ne sónt pas des chi- 
lurgiens de carriére.

Les iiópitaux, destines á reeevoir les grands blessés 
seroná situés dans la ville la plus importante de la 
rétnon. Et oes villes, eomme Lvon, Bordeaux, Mar- 
Beille, deviendront, á l’ instar de Pans, de gros centres 
cbirurgicaux. Les blessés légers et ceux dont l’état se 
sera amélioré seront bospitalisés dans Ies nombreuses 
formalions'seeondaires. Pe telle fagon qu'on aura 
réalisé une véritable et fort heureusc hiérarohie parmi 
Jes nom'breuses formations sanitaires dc ehaeune des 
régions.

Actuellement, les blessés sont envoyés ici et lá, sans 
que leur état serve de critére pour cette répartition. 
611 fait trop souvent intervenir des préoccupations 
inatlendnes. On n'oubliera pas, par exemple, tel hó- 
pila! auxilialre dont le personnel se fait une grande 
joie de eboyer nos cbers blessés et Ton oubliera de 
¡remplir les'salies vides des hópitaux militaires. Ce 
mode de faire, qui n ’est pas utiie aux blessés, est 
iiuisible aux intéréts du Trésor.

On dirait vraiment qu’on clierelie á juslifler l’exis- 
tenee de ceriaines formations dont Tinutilüé serait 
démonirée si Ton pi-enait soin de remplir tout d’abord 
les hópitaux militaü-es et lemporaires. II faut s’arré- 
ter dans cette voie trop eouteuse. dont un commer- 
íanl soneieux de ses intéréts ferait, du jour au len- 
demaiii, le complet abandon.

II faut esamiaer attentivement ie pris auquel re- 
vieiiL la journée d’hospitalisation, sans omettre de 
faire intervenir les frais considerables néeessités par 
la ineaüon des immeubles mpiisitionnós á une lietire 
do léaer níTolement. Cet examen fera sauter aux yeux 
la réalisation facile d’éeonomies considerables. Et j'ai 
le droit de dire que cet examen fut négligé par ceux 
qui. á l’heure actuelle, décident la création nouvelle 
d’bópitaux dont 1'inutiHté est prouvée par le trés 
grand nombre de üts vaoants dans les hópitaux déjá 
existants.

En résumé, pour obtenir une répartition méthodi- 
flue et une bospitalisalion moins onéreuse des blessés 
dans la zone du territoire, il faut : 1° un elassement 
des blessés basé sur leur grarité et effectué á la gare 
régulatrice; 2 ° uae hiérarehie des formations sani- 
taires de la région, basée sur leurs ressources chirur- 
gicales; 3" une revisión des hópitaux qui, sous une 
imnulsion iouable, ont été créés I’an passé en un tel 
nombre que le fonctionnement de beaucoup d’entre 
«nx ue se jnstiñe plus aujourd’liui. Et ees reformes 
fáciles sont urgentes.

H enri V adol.

LES ALLEM AN D S AVOÜENT  
leur déf \ite de Tahure

L\fs.\NíiE. —  Les journaux alleinands avouent 
que les troupes frangaises ont progressé au nord 
de Tahure.

Toutefois, ils n’évaluent cette progression qu’ á 
oOO métres, alors que nous avons enlevé le som - 
niet de la butte de Tahure, gituée á /  küom élre 500 
au nord du village de ce nom.

L E  F R O N T  B A L K A N I Q U E

IL Y A POUR SECOÜRIR LES SERBES
une seconde voie d’accés

Les Italiens Vont á leur portée, par delá Vjldriatique.
Tendue obliquom ent au .m ilieu  ole la M édi- 

terranée, sur la  ligne  des Com m unications di- 
recíes entre TRurope occidenta le , le Lovant et 
la m er des Indes, la  péninsuie italienne olfre 
aux routes de terre du grand m ouvem ent des 
relution.s intercontinentales une de leurs plus 
longues sections : le courrier des Indes est aclie- 
m iiié  par trains rap ides, toníes les sem aines, de 
Calais sur Brindisi. M ais, sur le flanc oriental, 
un g o lfe  a llongé, la m er lon ienn e et la  m er 
A dn atiqu e, porte la  M éditerranée ju sq u ’ au 
p ied  des A lpes. C’est lá, au fon d  du golfe , que 
le germ anism e, représeníé par TAutriche, s ’est

p ie serbe, le seul qui représente au jou rd ’hui, 
parm i les Y ougo-SIaves, une fo rcé  autonom e : 
les B osniaques, les S lovénes, le s  Croates, qui 
sont de m ém e souche, m ais de relig ión  parfois 
différente, dem eurení, ju sq u ’á nouvel orare, su­
jets de F rancois-Joseph : cet esclavage ne du- 
rera peut-étre plus bien  longtem ps. Par la Dal- 
m atie, qui s’avance en fleche le lo n g  de TAdria- 
tique, I’A utriche com m ande les relations de la  
Serbie avec la  m er; le M onténégro n ’ a qu ’ une 
étroite fagade m aritim e, sans aucun b on  port; 
aussi TAutriche s ’em pressait-elle de construiré, 
sur les plateaux intérieurs, des voies ferrées

L E  PORT D E DURAZZO

ca m p é et s’est fortifié á  Trieste, d ’oü les com - 
pagnies de navigation  á  capitaux allem ands 
ravonnent sur la M éditerranee, l ’A tlantique et 
TÉxfrém e-O rient. Son  expansión  paralyse celle 
de TItalie par T.Adriatique, qui devrait étre une 
m er latine au jou rd ’hui, com m e aux tem-ps ro- 
m ains.

En fa ce  du littoral italien, la cote et les archi- 
pelb de D alm atie, politiquem ent autrichiens en­
core, sont peuples do Y ougo-SIaves (S laves du 
Sud), p arm i lesquels vivent de nom breuses co­
lon ies ita liennes; á Hagiise, á Gattaro, com m e 
plus au sud, sur la cote d’A lban ie , la langue des 
aíTaires est T italien ; ces  archipels fournissent 
d ’excellen ls équipages, péeheurs, caboteurs, 
m arins entraines et préts aux audaces, pour les 
vaisseaux de guerre. V enise, pendant tout le 
m oyen  áge, avait égrené dans ces parages des 
ports et des eom ptoirs ; elle  en voya it de lá  ses 
raarchands, parterre ,vers C onstantinople.O n vit 
alors des princesses slaves traverser T.Adriati­
que et, par V enise, passer en F rance, oü Ies at- 
teudaiont de royau x  fiaiicés.

Toute l ’h istoire con.spire done á dém ontrer la 
solidarité de ces deux faeades de TAdriatique, 
sur Iesquelles Taccord harm onique doit s’eta- 
b lir  entre S laves e l Latín?. Le germ anism e a 
eom pris le danger de cette entente, qu i doit 
pousser un verrón perpendícu laire á sa  cro is - 
«anre vers Test. II s’est attaqué d’ abord au peu-

qu i aggravaient sa dom ination  économ ique sur 
ces pays yougo-slaves.

Puis, pour opposer une barriere plus forte aux 
légitim es am bitions des Serbes d ’accéder libre­
m ent á la  m er, elle  a inventé le royaum e d’A l­
ban ie. L ’ob je t de cette création artificielle. trop 
com pla isam m ent acccp tce  par los puissances 
do la  Triple-Entente, élait d ’é lo igner de TAdria­
tique tous ceu x  qui pouvaient y  géner le ge,r- 
m an ism e : les Serbes, les Grees.. et aussi les 
Italiens. La m ém e polilique com battait les am i- 
tiés italiennes dans le territoire « non  racheté » 
de Trieste et dressait le petit tróne d ’A lbanie 
pour le  p rince de W ie d , Iieutenant de la garde 
prussiennc.

• II faut au jourd 'hu i que tout ce la  ñ n isse ; les 
Italiens se  sont habilem ent installés á V allona 
dés le début dc leur a ction ; il leur est aisé de 
s ’y  ren forcer et d ’entrer en c o n ta d  im m édiat 
avec les Serbes, dont les garn isons m éridionales, 
dans la  région  de Durazzo, sont toutes vo isin es; 
cette voie de pcnétration, route future du néces­
saire ch em in  de fe r  Danube-.Adriatique, est p.^é- 
sentem ent Tun des accés stratégiques les plus 
súrs du nouveau front balkanique des hostilités. 
L a  grande Italie, qui reprendra Trente et 
Trieste, doit s’assurer aussi T exclusif voisinage 
des Y ougo-SIaves sur tout le littoral de la  m er 
A driafique.

Louis Bacqué.

Les Alliés_a_Saloi\íquc
Communiqué officiel de la Marine. —  L’ escadre 

frangaise des Dardanelles coopére au transport et 
á  la protection des troupes dirigées sur Salonique 
pour renforcer Tarmée serbe.
Soldats anglais, frangais et grees fraternlsent

L o n d r e s . —  On mande de Milán au Daily Maü 
que le correspondant du Sccolo k Salonique dit, 
au sujet du débarquement des Alliés, que mardi 
matin. k 6  heures, de grands transatlantiques, sui- 
vis de petits transports et escortés de contre-tor- 
pill'eurs, entrérent dans le port dont des vaisseaux 
do guerre gardaieiit Tenlrée. Le débarquement 
commonga k 9 heures. Des transiwrts grees 
étaient sur le quai oppose avec les troupes m obi- 
lisóes venant du Pirée.

Le premier détachement des troupes frangaises 
fu t reou par le ministre frangais d’Athénes. Les 
opérations furent rapidement menées. Les soldats 
formés en compagnies se dirigeront vers le camp, 
oü ils arrivérent k midi. Sur *eur passage, les ha- 
bitaiits les considéraient avec curiosité mais res- 
taient siloncieur.

Les transports eontenaient de nombreuses bat­
teries de 75, des milrailleuses, des munitions, des 
chevaux et des approvisíoniiemenis. La populatioii 
ne s’esl livrée k aucune manifestation; elle adm i- 
rait seulement les magnifiques équipements des 
troupes.

Les soldats angUis et frangais ont fralernisé 
avee les soldats greca

La neutralité grecque
A t h é n e s . —  La conslitution du cabinet Za'imis 

a produit une impression absolument favorable. 
La presse Taccueille avee eiilhousiasine, oomme 
la meillcuro solution de la situation actuelle.

M. Za'imis continuera la politique de neutralité 
bionveillanfe á Tégard de TEntenle. Méme si la 
Gréce devait rester armée, elle évitera tout m olif 
do conllil avec quelque puissance que ee soit.

M. Za'imis donnera aux puissances Tassuranco 
que la Gréce est neutro et no ponche vers aucuii 
groupement, mais qu'elle esl déeidée k défendre 
ses droits souverains s'ils étaient menacés.

Le cabinet posera á la Chambre la question da 
conflance
La m ajorité Tenizéliste ne fera  pas d 'oppusitioa 

a'u nouveau gouveruem ent.
A t h é n e s , —  Aprés l a  preslalion du serment, 

les nouveaux ministres so sonl rendus ce soir 
dans leurs départemenls respeclifs.

A u ministére des AíTaíres étrangéres, M. Veni­
zelos a remis ses services k M. Zaim is; il esl parti 
aussitót aprés Tacocmplissemenl des formaiiléa 
d ’usage.

Suivant une liaute autorité, la m ajorité ven k é- 
Ijste no fera pas d’opposition au nouveau gouver­
nement afln d'éviter dans !a situation critique ae- 
liielle de nouvelles complications. En cffet, e paya 
étanl mobilisé, une dissolulion créerait une situa­
tion trés troublée, la constitution ne permettant 
5>as de fixer pendant ce temps la date des éJeclions.

'
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LA SITUATION MILITAIRE

NOÜS PROGRESSONS
p a r  b o n d s  s u c c e s s i i s

En A rtois com m e en C ham pagne, la can on - 
nade siiccéde aux contre-attaques íiirieuses des 
derniers ours. N os gains sont consolidés.

Le soph ism e favori des jou rn au x allem ands 
est en ce n iom ent de com parer les pésuitats de 
rolTensive fran co-an gla lse  depuis deux sem ai- 
nes ;'t ceux qiTa obtenus, depuis le m ois de mai, 
TolTensive austro-allem ande sur le front russe. 
11 n ’y a aucune analogie entre ces deux opera- 
tions. Ce o ’est un secret pour personne que la 
disi'tte de m unitions ne la issa il á Tarm ée russe 
(l'autre ehoix qu 'une retraite aussi rapide et 
com  )léte, que possible : il lui était m ém e inter­
dit (le creuser des retrancbem enls, iiuisqu’eile 
m anquait des inoyens de les défendre, et sou 
artillerie. inerie, devait étre expédiée en avanj, 
»nur ne pas tom ber au pouvoir de Tennem i, 
)ieii loin qu ’on Tem plovál á ■'ouvrir le rnouve- 

m enl. L 'A lleraagne ne m anque pas de m uni- 
tions et n'en m anquera pas de lunglenips. Au 
début de Thiver dernier. eUe a eu, com m e toutes 
Jes puissances belligéTaiites, sa crise, car la 
consom m ation  de la gu eire  m oderne avait de- 
passé m ém e les prévisions de la nation pre- 
voyante entre toutes. Lc rem éde a été prom pt, 
parce qu 'on  a agi en silence. A u jou rd ’hui, nos 
ennem is sont en m esure de defcndre ju sq u ’a 
l ’extrém ité chacune de leurs positions succes- 
sives. C’est pourquoi TolTensive des .\lliés, sur 
ie front occidental, ne peut prendre la form e 
d ’ une m arche viotorieuse; elle ne saurait pro- 
gresser que par bonds su ccessifs . Chacun de ces 
bonds est presque instanlané, en com paraison  
de la période qui les sépare : i! dure quelques 
heures, une journée. m ai» il ne fait qu achever 
un travail de destruction que Tartillene a pour- 
sn ivi pendant des sem aines. Pour com prendre 
com bien  toute im patience serai) ici funeste, li 
faut avoir vu le fu im idab le  iabvrinthe que for- 
m eiil les positions a llem andes de prem iére li­
gne : réseau de tranchées et de boyaux, sem és 
de cham bres et d ’abris. pareil en sa com plexité 
á un tissu organ ique de libres el de ceüules, ca ­
pable, ú ce qu ’il sem ble, de résister, par son 
elasticilé et ses Com m unications intéríeures, a 
loute tentative de déch iru re ; car, en supposant 
qu ’ un de ses élém ents vienne a  eéder, les forces 
de rOsislauce relluent des élém ents voisins, et 
les agresseurs, pris sous des feu x  croisés, n’ont 
d ’autre ressource que de se rendre ou de se 
iaisser exteriniiier. Co sont ponrlant ces posi- 
lions qui ont cié  subm ergées par nos vagues 
d ’ assaut, sur une vaste étendue. dans les jo u r ­
nées m em orables du 25 et du 26 seplem bre. Ce 
so iu  des positions non m oins fortes qni vien­
nent d ’étre conqiiiees k  'Tahure. Ces résultats 
on t laissé slupcfa its  nos ennem is. « fíla em en d  
d u rch gefu eh rt! » (B rillam m ent eonduit!) mur- 
Tiiurent-ils. Un des jou rn au x  anglais les m oins 
suspecls  de passion , le G lasgow  llerald , est 
am ené, par Tétude des faits récents, á cette 
con clu sión  : « Une telle suite de bonds, exé- 
cutée sans tréve ni reláche, aura en définitive 
■le m ém e elTet que Tavance a llem ande de Tété 
dern ier en G alicie et en P ologne. La m arche 
«era  lente, surtout á  son début; eile sera coü - 
tense, m ais si 'e s  eonditions dans lesquelles a 
com m en cé  TolTensive peuvent étre m ainlenues, 
c e  sera une opération aussi süre dans ses re­
sultáis qu ’ une addition est súre dans sa 
som m e. »

Eu Russie, on signale d ’assez violentes atta­
ques des .A.llemands dans la région de Dvinsk. 
L a  m am ruvre est cla ire  : c ’est toujours la  ten- 
la live  de débordem enl, cette fo is  par le nord, 
alin d 'am eiier le retrail liu reste du fron t ou 
lon t au m oins de d im inuer la pression que les 
arm ées russes com m en cen t á exercer snr le 
centre. II ne sem ble pas que ces opérations 
aient l ’ im portance nécessaire a  Tun ou l’autre 

C6S clTPtS.
Des dépOches d ’orig inc a llem ande prétendent 

qne Texpédition ronlre la Serbie aurait cm n- 
m en cé  et que les arm ées austro-allem andes 
auraient franch i le Danube, la Save et la Drina, 
en prenant pied sur Ies n v e s  opposées. Des 
opérations de ce genre ne se font pas en un 
•jour, et ¡1 s’ asit 14 d ’ une m enace bien plutot 
que d’ une réalité.

Jean V illars.

üN IMPORTAN! CONSEIL DE GUERRE 
est tenu 4 Londres

L o n d r e s . —  ün conseil de guerre a été  tenu au~
jourd kai, á Dgwni. /-Street, auquel ont pris part 
Al. Asquith, i i r  Edward Grey, lord Kitchen 
i l  Rnlfour, lord Lansdowne, UM. Bonar-Lww

íitckener, 
et

Ckurckill.
L'ne teconde réunion a eu  lieu dans l’aprés- 

m idi; Vambassadeur de France - t des représen­
tants du gauvernement <*í de l’arm ée francais ont 
été invités d cette  derniére.

r COMMUNIQUES OFFICIELS
du V e n d r e d i 8  O c to b r e  (432* ¡oiir (le la gnerre)

QUINZE HEURES. —  Au nord d’Arras. Ia ca- 
nonnade s’ rst poursuivie de part et d'autre _ au 
cours de la nutt vers  Souchez eí «ee aborUs ainsi 
gue dans le secteur : oole 140-La Folie.

Assez grande acHvité également de Vartillerie 
ennem ie avec ripostes de la nótre dans la région 
de Roye et  au nord de TAisne vers T racy-le-V al 
e í au bois Saint-Mard.

En Champagne, les AUemands oní bombardé 
violernment nos positions entre les routes de 
Saint-Hilaire á Sainl-Souplet e í de Souain á 
Somme-Py. .V ,. batteries ont partout trés énergi- 
quement répondu.

Une lutte active s ’est poursuivie dans les boyaux 
au sud-est de Tahure vers la butte de Mesnil.

Entre Argonne et Meuse, une de nos mines a 
bouleversé, au bois de Malaiicourt, de.s travaux de 
sape de l'en -'m i.

Nuit relative etit calme sur le reste du front.

AU NORD CE DVÍNSK
la bataille 

se  déve^oppe acharnée

P É T R O G R A D  ( G o D i m u n i q u é  d u  g r a n d  état-m a- 
j o r )  :

Front occidental
Au nord-ouest de Dvinsk, les Allematuls ont at­

taqué dans la région du chemin de fer. Un eom­
bat acharné s'est engagé dans la région du gratm 
Grundwald, oü nne partie de nos tranchées ont éte 
prises par l’ennemi. Le combat continv.

Dans la région de Chichkovo, au sud de Grund- 
wold, nos troupes ont repoi ssé l^s AUemands par 
une contre-attaque. , .

Sur le froiT des lacs de Demnieii, de Dnsviaty 
el d’übolie, le combat d’artillerie conftnue.

Sur le frOnt au sud du lar, de Boguiiiskoié, 
a peu prés jusque dans la région de la ville de 
Bogdanoff, sur le chemin de fe r  de Lida-M olo- 
detchno, de ehaads combats se livrent partout 
avec une grande violence des deux cdtés.

Dans D région au nord de Kosiaiiy, les M le-  
mands ont été dclogés des tranchées de Gospods- 
kyditer-G olovok; nous avons pris un village et 
le bourg do Kosiany dans la nuit du 6  uu 7 octo­
bre.

Dans ce  combat, nos troupes ont dá sunnonter 
trois rangs de tranchées ennemies.

Un feu  concentré et croisé des Allema,ids nous 
a contraints ensuiíe «  ubandonner le bourg. Toute- 
fois, une partie des tranchées est restée entre nos 
Tnains.

Lors des attaques des positions ennemies sur 
la r i v i é r e  M a ( ¡ s i o l k ,  quelques éléments ont réussi 
ü passer la riviére, malgré la profondeur qui m et 
de l’eau au-dessus de la ceinturc et un violent tir 
de l ’enncmi.

A l'ouest du village do Mormouly-Kopry, au 
sud de Kosiany, nous avons réussi également á 
enlever quelques tranchées eniwmics.

Dans la région du village de Zanapokh, sur la 
rive sud du tac de Narotch, les AUenu.nds ont été  
d'abord délogés ’es tranchées ii la balonnette, 
mais, par une contre-attaque qui a suivi, ils ont 
réussi A les reprendre.

Un combat prés du village de Remenki, au sud 
du lac de V ischn'v.koié, s’est terminé par la prise 
de ce village par itous.

Dans la région di. village de Bogumtchi, au sud 
de Smorgon, nos attaques ont éte couronnées de 
succés; elles ont abouti á l'occupation d’une partie 
des positions de Venne/ni. oü nous avons pris des 
armes, des cartouches, des munitions de toutes 
sortes abandon. ies par h's Allemands au cours 
de leur retraite.

¡ l  est impossible de ne pas souligner une fois  
de plus le  eourage sensationnel de nos troupes, 
qui s ’est manifesté intuitivement dans toutes sor- 
tes d’occasions : attaques des tranchées ennemies, 
sans tirs, acííoiM diverses oü elles ont dú sur- 
m onter de gran/Fs difficultés en  détruisant plu­
sieurs rangs íFobstacles artificiéis e t  de défenses, 
gráce auxquels l’ennemi a eneombré tous íes in - 
tervaUes entre les lacs. au mépris des pénibtes eon­
ditions de la lutte pendant l’automne.

Au -ud du Pripet, nous avons pris d’assaut le 
village de Lissova, au nord-ouest de Tckartorysk.

Front du Caucase
Au sud-e t du lac Tortum, les Tures, dans la 

nuit du 5 octobre, ont tenté cfoccuper le village 
de Keyhyk, d a u s  la vallée de Cesevritckay, mais 
ü$ ont ¿ lé  repoussés par notre feu .

Sur le reste du frqnt, quelques esearmouehes 
d’avant-qarde.

VINGT.TROIS HEURES. —  Les Allemands 
ont tenté, aujourd’hui, aprés un bombarde­
ment Intense d’obus de toas calibres, une 
attague trés violente con tre  L o o s  e í  ses  
abords N ord e t  Siid. ^

Cette attaque a é té  com plétem ent repoas» 
sée, les assaillants ont subi de lourdes pertes.

En C ham pagne, nous avons fait de nou­
veaux e t sensibies progrés  au su d -est de T a ­
h u re ; n ous avons pris pied dans T ouvrage d it  
du <1 T ra p éze  <>, enlevé plusieurs tranchées 
et deux fortias com pris dans le  saillant con ­
servé par l’ennemi en avant de sa seconde 
ligne de résistance.

Plus de deux cents prisonniers, un lance- 
bombes et des mitrailleuses ont été  pris.

Actions d'arHllerie de part et d'autre. en A r- 
goniie occidentale. au bois Le Prétre ef dans les 
Vosges au Brannkopf eí aua; abords de Sonder- 
naeh.

L E S  T R O U B L E S  G O N T i N y E N T
dans 

les villes de Bulgarie
Ix>NDRES. —  On mande de Rome au Daily T ele- 

grcph  que les troubles continuent á Sofla. Rousl- 
chouk, T iniovo, Varna, Philippopoli el Bourgas.

Les Allemands ont fourni it la Buigário de l'ar- 
gent pour sa mobilisation.

M. Radoslavof a rendu visite au ministre de 
Roumanie et au ministre de Gréce, auxquels il a 
renouvelé ses déclarations d’amilié.

Le cónsu l général de B ulgarie donne 
sa dém ission.

L o n d r e s .  —  Le cónsul général de Bulgarie en 
Anglelerre, M. Joseph AngeloF, a envoyé sa dé­
mission á son gouvernement, protestanl conlre la 
folie inconcevable de la Bulgarie.

Le prin ce  de H ohenlobe 4 Sofia
A m s t e r d a m .  —  Un télégramme d e  Sofía annonce 

que le prince de Ilohenlohe, ambassadeur ex lra - 
orilinaire d’ .\llemagni; ü Constantinople, est arrivé 
á Soña, oú il seraTlióte du roi.

L im an von  Sanders renconti’era 
le roi de B ulgarie.

A m s t e r d a m . —  Une dépéche de Zuricli annonce 
de souroe a- í. risée la prochaine reneontre du gé­
néral Liman voii Sanders uvec le rol do Biilgario 
á Philippopoli.
F rise  de possession  de lign es de cbem in  de fer

A m s t e r d a m . —  On mande de Sofía q u e  le per- 
sonnel bulgare a pris possession, aujourji'liui, du 
chemin de fer de Mustapha-Paclia á Dódéagulch. 
Les trains bulgares vont assurer le S e r v i c e  inces- 
saiiiinent,

M ission  de m édecins m ilitaires bulgares 
en A utricbe.

La Politiken Korrespondenz de Vienne a appris 
de Sofla, écrit le Stoekholms Dagblad. qu’u m is- 
sinn de médecins mililaires bulgares, eonduite par 
le docteur Batsaroy, directeur du scrvie.e de santé, 
se roiidra en Autriche-Hongrie pour se livrer á 
Tétude de Tinslallation de dilTúrents hOpilaux m i- 
litaires de Tarriére et de l’avanl.

Le p rix  du sang
PisTRO G RAD. —  On raconte dans les milieux d i- 

plomatíques russes, dit le Rousskoié Slovo, que 
tes membres du partí socialiste bulgare ont de­
mandé á M. Rado.slavof s'il avait prévu les alloea- 
lions k donner aux familles des mobilisés.

B Soyez Iranquilles, a répondu le ministre, nous 
avons pensé 4 tout. Du reste, au point de vue 
flnancier. nous avons pleine liberté. Nous reoe- 
vrons mensuellement 50,000.000 de mark pour 
lesquels il n’y  aura pas d’intéréts 4 payer. >»

La  Roumanie mobilUeraIt
B u c a r e s t . —  La Roumanie a pris toutes l e *  

mesures en vue d’ une offensive al emande en 'tro 
la Serbie ainsi quq_d’une attaque bulgare.

De nom oreiix corps (Tarmee sont partís pour (a 
frontiére bulgare ainsi que pour la frontiére -:er- 
bo-hongroise.

Le général Zoltu u élé nommé eommandanl e »  
chef de Tacmée. [Tríhune de Q egéve^
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H E U R t U S E S  A T T A Q U E S
á3 plusieurs 

détachements italiens
R o m e , —  Ctenwnandement supréme :
Dam  la zone com pri-e entre l'Adige e í  la Brenta, 

l’ccíiv ité  (le nos troupes a coním ue, appuyée par 
une intense aetion d'artillerie.

Sur les moníagnes gui constiíuent le versant 
méridional du Gail et sur le Rombon, dans lo 
bassin de Plezzo, l'ennemi a tenté ces jou rs-ci do 
donner un grand développcm ent á ses traraux de 
renforcem ent, mais il en a été em péché par le feu  
efficaae de notre artillerie c t  par des détache­
ments de tirailleurs.

Sur le Carso, dans la région de Gorizia, á l'aile 
gauche de nos positions, les kcureuses attaques 
de nos pelits détachements onl continué dans la 
nuit du 7 octorbe e t pendant la journée suivante. 
Nous avons fait 75 prisonniers.

Des avions autrichiens ont je té  quelques bom­
bes sur Rocchctte, dans la vallée de l ’Astico, sans 
cnuscr de dommages, et sur la gare de Cervignano 
oii cinq soldats ont été légérem ent blessés.

Les Russes auraient commencé 
u. e offensive en Bukovine

LoNDREr. —  Les jou riiau x  anglais de ce m a- 
lin apprennent d ’A m sterdam  qiie. suivant les 
journaux: allem ands, les Russes déploient de 
iioiivoaii nne grande activité en B iikovine. J.e 
süir du 5 courant, ies R usses firent une attaque 
des plus violentes au nord-est de Czernovilz, 
snr la  frontiére de Bessarabie.

Les c in q  attaques russes, rapportenLüs, na- 
tiindlem enf, furent repoussées par les AutrU 
(‘h ien s ; ils n ’eu  avoiieiit pus m oins que Ies A u- 
fricliieii» soufrrirení beaucoup et qu ’ ils regar* 
dcnt avec grande anxiété roíl'ensive russe dans 
ce secteur de la  guerre.

L E S  A U S T R g - A L L E M D N D S
auraient commencé 

leur aetion contre ia Sarbie
G e n é v e . —  L ’agression  ausíro-aileinande  

con tre la  S erb ie  est un  fa it aceom pli. (Havas.)
Les opérations de débarquem ent á Saloniqne

Salonique, 5 oclobre {Retardée dans la trans- 
mission). —  Le premier cont’ -.gent de soldats 
frangais a débarqué dans la iiia.inée.

Les troupes camperonl daus los environs de Sa- 
lO D 'q u e .

Dans la vilie, l’animation esl extraordinaire; lu 
population assiste, sympathique, au dóbarque- 
meiit.

Les troupes anglaises onl été parlíellement dó- 
bai-quées.

Le départ de M. G recoff

L e q o iivcrn em en l frangais a fa it rem ettre, 
dans la ju iirnéc d'hier ses  passcporls au m inis­
tre de B ulgarie á Paris. Ai. G reco ff.

Le docum ent de la prém éditation
A m s t e r d a m . —  La Gazette de Francfort publie 

un iong et intéressant document, dislribué 11 y  a 
quelque temps par le gouvernement bulgare aux 
municipalités.

Ce document commence par une aiialyso des 
m otifs qui animeni les belligérants dans cette 
guerre, et dit :

B La Russie se bat pour avoir Constantinople et 
les Dardanelles, l’Angleterre afln de ruiner l’A l- 
lemagne, la F ra -ce  pour avoir rAlsace-Lorraine, 
tandis que n ta lio . la Serbie et le Monténégro le 
font sim lement dans le but de se Iivrer au p il- 
lage.

» D’un autre cótó, la Turquie, rAutriohe-H on- 
grie e l rAIlemagne se battent pour défendre leur 
bien et assurer une paix stable et la continuation 
du progrés.

» L'adoption par la Bulgarie d’une politique de 
neutraiité, qiialiflée loyale et forte, est ainsi dó- 
fenduc.

» Aux déb ts du conflit, personne ne pouvait 
prévoir comment les événements se déroulcraient 
et de quel cóté serait la vietoire.

1) Si le gouvernement avait résolu de participer 
il cette grande guerre, il aurait pu eommettre une 
fantc cn se plagant du cóté pouvant étre batlu et 
muUre ainsi en péril rexlstenoe de l’empire bul­
gare actuel. »

Le document explique ensuite la nécessité d une 
diplomatie prudente, de la préparation 4 la guerre 
et, en raison des faiblesses de la Bulgarie, de 
PadopliOD d’une .olilique d’expectative jusqu'4 ce 
que le moment favorable puisse ótre saisi pour 
réaliser ¡es aspirations nal onales de la Bulgarie.

« La neutralilé nous a permis de porter 4 l’o r - 
ganisation de notre armée, au poinl de vue m ili- 
taire et du inali-ie l de guerre. 4 un degré qui 
n’ avait jamais élé atleiot jusqu’icí. »

I'uis suivent des atatistiques qui montrent le 
eommerce de la Bulgarie avec los deux groupes 
de bolligérants, d’oü celte conclusión :

« Ces chiílre? démontrenl que notre eommerce, 
ll i.ilérCls de notre vie économiqiie sonl indisso- 
lubloment liés 4 la Turquie, 4 rAIlemagne et 4 
l’Autriche-Hongrie. ■>

Le documen' fait égaiement remarquer conibien 
la Serbie a souffert économiquemenl en s’aliénant 
les borníes gráces de l’Autriche-Hongrie pour ía - 
voriscr la polilique de la Russie.

C'est la  H ollande qu i se cbargera , 4 Sofia, 
de la protection  des sujets alliés.

SoEiA. 0 octobre {Retardée dans la transm ü- 
sion). —  Lc représentant des Pays-Bas est chargé 
de la proleciion des sujets ef des intéréts frangais, 
russes. britanniques, italiens, belges et serbes.
Pour U. Radoslavof, la Roumanie et la Gréce 

resteront neutres
B u d .U ’ E S T . — Le Vilag mande de Sofía :
Radoslavof a regu une délégation du parti slam - 

bouiovLsLe Je nouveau réuni au groupe de Ghe- 
nadief. La délégation a prié le président du Con­
seil de renseigner lc partí sur fa llilu de  des Etats 
balkaniques ; Radoslavof a fait les déclarations 
suivantes :

La Bulgarie a le droit d’espérer que ea situation ira 
toujours s'amélloranl. Les évenements qu'on peut pré­
voir pour un avenir immédial proniettent des résuilaU 
•vanUgPDx La Bulgarie étendra ses frontiéres vers t-' 
nord-ouest el vers le sud. Nos relations avee la Rouma- 
gie sont cordiales. Le conJil qui avait surgí entre la 
nounianie et les puissances centrales est dejé écarlé. 
La Roureantu restera neutre pendant toute la durée 
ae ¡oircnsive fes puissances centrales contre la Serbia, 
wv:i;e dans le eas oü de nouvelles ooiuplioationa surgí-

ralent dans les B.altans. Le gouvernement roumain a 
fait ime déclaration de désinléresseraent au sujet de 
la Serbie. L’attilufle de la Gréce peiidint l’offensive des 
puisssnccs centrales contre la Serbie sera ideotique a 
celle de la Roumanie. {Munchrser Neuesle lachricnten.)

Quelle sera la politique de la G réce ?
A t h é n e s . —  Les ministres de Graiide-Breiagne, 

de France, de Russie et d’ltalie ont rendu visite á 
M. Zaimis, le 7 ocfoóre.

Aprés i’ütw'r fé lic ité  de sa íiopuiídíio» comme 
prem ier ministre, ils l'ont prié de déclarer quelle 
serait la politUpte du nouveau gouvernement.

M. Zaimis a répondti qu'il fera it une déclaration 
aprés la séance du cabinet.

On dit que le gouvernem ent se propose d'adop- 
ter une politique com plétem ent hellénique, sans 
pencher volontairem ent d'un cóté ou de l’autre. 
Le gouvernem ent (liendra le développem ent des 
événem ents dans les Balkans; il maintiendra la 
neutraiité armée qu’il abandonnera seulement si 
des íníéréfs d'une hau.tc importance nationale l’y  
obligcnt.

La nomination de M. Zaimis a fa it une im pres­
sion trés favorable dans les milieux diplomatiques, 
car M. Zaimis a des qualités diplomatiques de 
prem ier ordre qne les puissances ont eu l’occasion 
de constater pendant qu’il avait le haut comman- 
deincnt en  Crétc.

B ruit m ensonqer
A t h é n e s .  —  Le bruit suivant lequel le nouveau 

cabinet aurait rintention de form uler une nou­
velle prolestation contre le débarquement des 
troupes internationales 4 Salonique esl absolument 
dénué de fondement.

Complot aliemand en Roumanie

Home. —  Suivant une information privée de 
Bucarest, les pro-Allcmands de cette ville, ins­
tigué.? par des agents aiistro-allemands, oo t re­
cours 4 des procédés d’inlimidation pour empé­
cher la mobilisation. Ils menacent ouvertement 
u’intorroinpre les Communications par voie fer­
rée e l de faire sauter les établissemeote m ililai- 
les. Ils ont déj4 tenté de délruire l’arsenal oú la 
pólice a découvert un baril caché de dynamite. 
(Dalí?/ Nev's.)

La situation balkanique 
et Topinion en Italie

R o m e . —  L’opinion la plus répandue est que les 
Bulgares laisseronl attaquer a Serbie par les 
Austro-Allemands pour conserver 4 la guerre son 
caraetére européen et non balkanique, e l éviteront 
ainsi le casus fcederis avec la Gréce.

Puis. dit le Messaggcro, si la muraille serbe était en- 
fonoée, la Bulgarie occuperait les territoires qui lul ont 
élé enlevés, 4 l'exoeptlon de ceux qu sont détenus par 
la Gréce.

Toutefols. on reste généralement convainou míe le 
peuple helléne se léverait tout entier si les Bulgares 
passalent le Vardar et s'einparaient de la llgne Nisch- 
Salonique, isolant ainsi la Serbie de la Gréc'.

Le premier clioc se produir l entre les iro i'iee franco- 
anglo-serbes e! les .Austro-.ALemands. Des premiers 
résullata dépendra rattltude de la Bulgarie, de la 
Roumanie et de la Gréce.

Turin . —  Sous le titre Réalité, la Stampa pu ­
blie une série de réflexions inspiréos par ratti- 
lude actueile des pays balkaniques. En voici les 
passages essentiels

Nous voulions el nous voulona que la Quadruple- 
Enlcnle puisse compler uniquement sur ses forces, qm 
son, grandes, i  condilion, oulefois, de savoir les or- 
gankser avec niéthode,

SI on s’y étalí pris plus tót, on aurait pu obtenir 
des résultats bien plus grands avec des moyens tnoin- 
dres. II faut augrnenter notablement, aujourd'hui, l'ex- 
ipédition de 200,000 hommes (jui, il y a quelques mois, 
aurait suffl au but qu'on se propos&it...

U A N S  L A  M A M I N L
B é c o m p e a s e s . —  L e s  r e c o m p e n s e s  s u iv a n te s  s o n t  a c c o r -  

d é e s  a u x  u tO rlers e t o r s c ie r i  m a r m ie r s  d é s lr n é s  c l-a p r é s  
q u i s e  s o n t  p a r í ic u l ié r e m e n t  d is t .n g u é s  au cu u r s  d e s  op á - 
r a l lo n s  a u v q u e lle s  l e  L n to u c h e -T r e .n lt e  a p r is  p a r t  a u x  D ar- 
d s o e l le s  :

ProtH O lIvn  a u - g r e d e  d e  c flp ü a ín e  d e  v a is s ea u  ;  l e  ca p l-  
ta lu e  d e  t r é r a ie  D um esr.H ,

I n s c n p l io n  d  o j f i c e  a u  la b lea u  d 'a v e n e e m e n t  p o u r  l e  g r a d e  
d e  t ie u le n a n l  d e  v a is s ea u  : l ’ e u s e t r n e  de v a is se a u  d e  1»  
c la s s e  U rv o y  d e  P o r lx a m p a rc .

P r o p o s i l i o u  e z tr a e r d ín a ir e  d 'a v a u ech ien t  p o u r  l e  g r a d e  
¡ l e  U eu te a a a l  u e  v a is s ea u  :  l 'e a s e i s i i e  d e  v a is s e a u  d e  1"* 
c la s se  A iiberc,

P r o p o s i t io n  e r tm o r d ln ir ir e  p o u r  lu m S|laiU í m U ila ire  ; 
le  p re n iie s  noattr» é le e tr ic le n  L e  C a rb ou t, l e  m a itre  a téca - 
n ie le n  Le S tanc.

CoBUnandement i  l a  m e r . —• L e  ca p ita in e  d e  frégra ie C a zc- 
o a v e  041 lUMuinÉ a u  co m o ia n d e in r i i i  d u  c fO ls e u r  c u ira s e é  

L e to u c h e -T r e v U ts -

COMMUNIQUÉ OFFICIEL BELGE
Nuit et journée calmes. Notre fron t au sud de la 

Maison du Passeur a é té  soumis d un bombarde­
ment asses sérieux  d coup de bombes.

Un chien intelligent
U d i n e .  —• Un Journal de Trieste annonce que le 

prince de Hoheniohe, le tristemenl fameux ex - 
gouverneur de Trieste, a été mordu 4 "Vienne par 
un chien enragé... (Secoío.)

Comment le dirigeable " Alsace ” 
est tombé aux mains de Tenneml

G e n é v b .  —  ' ’o íci, d’ aprés la Gazette de Yoss, 
le récil de la chute du dirigeable Alsace :

B 'Vers 10 l-jures du soir, le (’ irigeable fut 
apergu au sud de Rethel; i! fut canonné, atteint 
au centre de la nacelle e l descendit lentement; 
trois des huit soldáis qui le' montaient sautérení 
htrs de la nacell ; l’un d’eux se tua.

» Ün peu plus tard, les cinq autres, dont trois 
offlciers. sautérent sans se faire de mal. Ils er- 
rérent tou 'e a nuil e l furent faits prisonniers 
dans la matinée.

» Le dirigeable Alsace est tombé dans les sa­
pins entre ies villages d. Perthes, du Chülelel et 
de Tagnoii. »

Ifarsements d'or pour la Oéíense N.tjonJs
La Banque ‘e France ouvrira ;
Lc lundi 11, ses guiehels de la rue de Lyon, 24; 

le mardi 12, ceux de l’avenue Mozarl, 13; le  mer­
credi 13, - 6L í de la rue de la Glaciíre, 26; le ieudi 
14, ceux de la rue Jacquemonl, 11; le vendredi 15, 
ceux de la rue Gounod, 2 ; le salóedi 16, ceux de 
la rue Saint-Luc, 13

Ayuntamiento de Madrid
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Architccturcs dc guerre

Les archéologues se sont de longtemps ingéniés á exhuraer, autour d’Alésia, Ies antiques circonvallations de Vercingétorlx et des 
Romains. Les traces de la présente guerre ne subsisteront pas si longtemps sur le sol fran já is, mais il sera curieux de relever et 
de conserver dans Ies musées provinciaux, sous forme de plans en relief, l ’aspect si particulier d’un grand nombre de citadelles

improvisées, oü Fran já is  et Allemands se retranchérent pendant tant de mois.

Une collection d’engins de tranchées

Ayuntamiento de Madrid
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Actualités -  Inventions -  Défense nationale B ureaux d ’  «  E x c e ls io r  »
88 , avenue des Champs-Uysées, París

L a  su p p ression  de la  d ou leu r
La guerre actuelle fournit chaqué 

jour un grand nombro do blessés qui 
doivent subir une opération ch in ir- 
gicale. Gr&ce aux aneslhésiques, ils 
sont plus privilégiés que leurs an- 
ciens de la Grande Armée et peuvent 
supporter sans soulfrance les inter- 
ventions les plus douloureuses.

La découverte des ancsthésiques 
est le fait du hasard ; elle esl l’ceuvre 
non de savaiils. mais de praticiens 
aussi jeunes qu'mexpérinKintés, de 
dentisles américains.

En 1844, un jeune homme de vingi 
ans, nommé lloraos Wells, assislait á 
un cours oú Ton faisait des expé- 
riences sur le proloxyde d’azote. I! se 
■heurta á un banc el fu l tout étonné 
Í3e ne ressentir aucune douleur. ti 
eut alors l'idée, ayant peu de temps 
aprés ú subir Tavulsion d’une dent 
malade, de respirer du protosyde 
d'azote avant d’étre opéré. Oe méme 
proloxyde d’azote, qui i'avait insen- 
sibiiisé conlre le choc, rinsen.sibilisa 
lors de l’extraclion de sa dent. Ayant 
supporté .sans rien ressentir cette 
opération trés douloueru.se, il com - 
prit, comme il le disait, qu’une ére 
íiouveHe était arrivée pour la ch l- 
rurgie.

Quelque temps aprés, en 1845, deux 
autres dentisles américains, ayant eu 
connaissanee des recborches de Wells, 
voulureiil essayer l’éttier dit sulfu- 
rique (oxyde d’éthyle), cet éthcr 
qu’on einploie encore aujoui'd’hüi' 
pour les opérations chirurgicales. lis 
réussirent parfaitement. La douleur 
dans les opérations de chirurgie était 
supprimée.

Trés rapidement eette belle décou- 
verte se développa de lelle sorte 
qu’en 1847. gráce anx découvertes du 
pbysiülogisle •frangais Flourens, ainsi 
qu’á ce ll^  (lu médecin e l accoucheur 
anglais Simpson, tous les chirurgiens 
purent praliquer courammení l’anes- 
thésie.

Doiic, Tanesthéáie a mis fin á cette 
situation abominable, á laquelle nous 
ne pouvons songer maintenant sans 
horreur : un malheureux malade au- 
quet la longuf áltenle d’une souf- 
france physique alroce impose á 
l ’avance nnesouffraiioe morale atroce.

Aujourd'hui. ce supplice a cessé : 
on sait á pi-ésoiil qu’on ne souíTrlra 
plus quand on «era opéré. El, quand 
on est opéré, il n’y a plus de douleur.

Parmi les bienfails que la science 
médicaie a répandus dans le monde. 
11 n'en esl peut-étre pas de com­
parable.

L'ane.-Lliésiqiie qui est le plus com - 
munémcnt employé maintenant pour 
les opérations daus ¡es ambulances 
ou les liOpitaus mililaires. le chlo- 
roforme, esl un liquide Irés volátil 
dont la vapeur se mélange á Tair. Le 
;az chloroforine, ainsi introduil par 
a respiration dans le poumon, pené­

tre dans le sang e t  par le sang, ar- 
rive jusqu’aux centres nerweux. Lá, 
11 produit une intoxication spéciale, 
de orle que l'anestliésie par le clilo- 
roforme équivaut á un em, oi.sonne- 
ment passager du systéme nerveux.

Quelles sonl les diü'érentes pério- 
des de Tlntoxication ehloroforniique?

Vous avez, peut-étre, vu déjá 
chlorofnrmer des individus : néan- 
inoins, je  vals vou« tracer le tableau 
des dilíéreats phénoménes qui se 
produisenl alors.

D’abord, 11 y  a uuo période d ’cxcí- 
t a t i o n ,  c ’est-á-dire que Taction du 
chloroform o ne com m enco pas par

i’ insensibilili'. L ’ indivklu oJiloroformé 
continué á se mouvoir, á s'agiter, á 
se plaúidre, á voir les objets qu i sonl 
aulour de lui ; mais, par un m ol qui 
résumera son éta t ¡1 délire. íl est eu 
état d’ ivpesse. L ’ivresse ch lorofor- 
mique n’est pas trés diíTérente de 
Tivresae alcoolique : dans les deux 
ca.s, il y  a exagération des idées, qui 
vont ot vieuiienl tumultueusement 
La raison esl Impuissanto á réfréner 
les idées qui frémis.sent en désordre 
dans le cerveau. Ce trouble de Tintel- 
ligenoe esl tel que la mémoire, á ce 
nioment est profondément atteinte : 
on ne se souvienl plus des paroles 
rncohéronles qu'on a prononcées au 
début du sommeil ohloroformique.

Telle est la premiére période, pé­
riode dans laquelle le poison a porté

M . C H A R L E S  R IC H E T

son action sur les ccliules nerveusos 
de la substance grise cérébrale corti- 
cale. C’est la phase prélimlnaire de 
Tin toxica Lion ohloroform ique. Mais 
on ne peut pas la mettre á proflt pour 
Topéralion méme : car, á ce mom ent 
les malades font encore des inouve- 
ments désoedonnés, et Tétat d’agita- 
lion esl extréme. Ils ne sont ni silen- 
cieux. ni immobiles, comme il con- 
viendrail qu 'ib  le fussent. Les autres 
oellules du .«ystéme rverveux ne .sont 
pas empoisonnées par la faible dose 
á laquelle ágil le poison .sur les ce l- 
lules de Técopce cérébrale.

Mais v e n O D s  á la secontle période.
La soconde période est caractérisóe 

par la fln des aclions róflexes de la 
moeile épiniére.

Toute la périphérie du corps est 
munie de nerfs sensibles qui onvoicnt 
ieiir exeitation á la moelle. Celte 
excilation se réfléeliil sur des nerfs 
moleurs, le nerf sciatique ou le nerf 
brachial, par exemple, qui donnent le 
nmuvement aux membres inférieurs 
el supterieurs. Cette tran.smission du 
mouvemvnl aux iierfs moleurs par 
Texcitelion des nerfs sensibles pcul

avoir lieu sans Tinterventlon du cer­
veau ni du bulbe : c ’esl ce qu'on ap­
pelle l’acfíon réflexe. Eh bien, á la 
premiére période de Taction ehloro- 
formique, les actos réflexes eonti- 
nuenl á se produire, c ’esl-á -d ire  que, 
si Ton touche, par exemple, la con- 
jonelive du sujet soumis á 1’ane.sthé- 
sie, Tceil se ferme involontairemeot 
sans peut-étre que le malade en ail 
conscience. C'esl lá ime action réflexe 
tjjiique.

A la seconde période de i’ intoxica- 
Uon ohloroform ique, les actious ré- 
flexes ont disparu á leur tour. A ee 
moment, toute aclivité du systéme 
nerveux s’est éleínle, sauf celle d'un 
appareil qui continué á vivre, ce qui 
permet de poursuivre Tadminislra- 
tion du chloroform e au inalado. Cel 
appareil. c ’esl le bulbe rachidien, 
centre nerveux intermédiaire au cer­
veau et á la moelle épiniére.

II y a dans le bulbe un centre res- 
piratoire qui eommande á ia respira- 
Lion. Ce cenli'e i'ospiratoirt- est beau- 
ooup plu.s résíslanl á Taction du cb lo - 
roform e que les cellules de Toncó- 
phale ou que ies cellules de la moelle; 
de sorte que la période ehlorofor- 
mique propremenl dite, celle que 
Ton doit meltpe á prolit pour exéeu- 
ter alors Topéi'ation, c ’est la période 
pendaiíl laquelle les réflexes onl dis­
paru e l Tintelligence s’est abolie, 
mais pendant laquelle la respiration 
persiste.

En elTet, les malades cUloroformés 
sont absolumenl immobiles. II n'y a 
plus obez eu.x ni réflexes. ni inlelli- 
genee. Ils sont insensible.s á tout ce 
qui les enloure. El cependant ils con- 
tinuenl á respirer.

Voilá pour la période clilorofor- 
mique opéraloíre. Cependant, pous- 
soii.s pius avant Tadminislralion du 
chloroform e. II faut se garder de le 
faire daus les opérations chirurgi­
cales, mais les phj'siologistes ont pra- 
tiqué l’expérience sur des animaux, 
afín d’observer le moment oíi Taction 
du chloroform e pioi-te sur le bulbe. 
Or, á oette troisiéme période, la res- 
piralion s’arréte; car la dose de ch lo- 
roform e est assez forte pour para- 
lyser le bulbe. centre respiratoire. 
Pourtant, alors, 11 reste encore des 
oellulos nerveuses qui sont actives et 
vivantes : ce sont les cellules ner­
veuses, difes ganglionnaires, (iu eceur, 
de sorte que, chez un animal ch loro- 
formé ou cliloralisé (assez profondé­
ment pour ne plus pouvoir respirer 
spontanémenl), on peul entreleiiir la 
respiration aríiflcieUe. et oependanl 
le ccrur continué á batiré.

U v n b r t  d e  V A ca d éittie  de» Science» 
e t  Oe ( ’Acffdemie d e  juedecine.

í l  f a u t  :
m obU isen  n o s  ch im is tes ,

<( ... Que chacun regolve Fempíoi auquel II e s t le  plua apte, 
II Importe de ne pas muItlpHer n) prolonger des méprises 
com m e celles gal fon t d’un chim iste prix Nobel un Inñrmler 
dans une garnlson de port de m er!

» ... II iaut que tout ce  qui ex iste  dans le  pays, cerveaux, 
musclea e t  outiis, travaille avec le m eilleur rendem ent pour la 
défense de fa patrie!

>• Paul PA IN LEV E.

Tous nos soldats
aoivent avoir le casque

Pend.aiit la vicíorieuse offensne de 
nos faiitassins, la valeur t>roteetrice du 
nouveau casque s’esl révcléc indéniabte.

Jusfju’a CCS derniers temps, ks bles- 
sures de la tefe étaient frúquenlea, sar- 
tout par éclats d’obus, par bailes de 
shrapiieÜs on par éclats de grenades. 
Elles étaient aussi, raalheureusement, 
quelquefois graves, iiéeessitanl l'opéra- 
tion ilu trepan. Bien que l ’habileté de 
nos cbinirgiens pút, dans beaucoup de 
eas, pei-metlre au brave biessé de se 
rétablir, il était indispensable de eher- 
eher k prevenir ces blessiires, et, pour 
cela, de doler ncdre infanterie d’un ap­
pareil protectenr.

On snngea d’abord á fournir á nos, 
soldáis des calottes bómisphériqiies en 
tole d’acier suffisamment épaisse qne 
les hommes se plagaieat sur le sommet 
du cráne, au moment du combat, et 
méme dans les tranchées, lors des bora- 
biirdemwils par Tennemi. Immcdiate- 
ment, les biessures de téte diminucreiit. 
Ces oalolles. primitives córame eimcep- 
íioii, montréreol que Tidée de cuirasser 
le soldat conlre les projeetiles n’étaíL 
pas si absurde que bien des personnes 
i’avaient affirme. Plusieurs fois. les o£- 
ficiers ou les médecins purent constater 
que de gros on de petits éclats, qui, cer- 
lainement, auraient penetré jusgu’á la 
matiére cérébrsio, avaient été arrélés 
par Tacier. Ces éelats s’encastraient 
dans la tole en la dcchirant ou la per- 
foraient, maia alors Thomme en était 
quilte pour une eoairaotion violente ou 
une légere blessure ne incttant pas sa 
vie en danger.

C’est alors que le casque d'iiifanlerk 
fut conen et donné á nos combattants. 
II ressemble étrangemcnt au casque de 
nos pompiers pañsiens ; mais, an lien 
d’étre en cuir, il est en tole d’acier 
brunie. Ii est assez léger pour que nos 
fantassins Taient adopté sans trop do 
récriminaüoiis, car le képi leur semblait 
la coiffure de prédileclion.

Beaucoup de nos hommes porlaieiit: 
le nouveau casque lors de notre belle 
offensive, et maintenant pas nn seul 
d’entre eux ii’aceeptcrait d’aller á l’atta- 
que, sous les marmites, sans lui ; car 
tous ont pu se rendre eompte, com’oe 
les médecins d’ambiilanee. que la moilié 
au moÍQS des biessures de la téte aveit 
disparu. En outre, ces biessures élaicnt 
devenues raoins graves. Ainsi. un fan- 
tassin avail regu uu gros éclat d'obus 
qui avait défoncé son casque, déchii'é 
la tole, mais le travail effectué ainsi par 
Téclat avait arrété sa foree de péiiétra- 
tion. L’hoaime n’eut qu’une érafluro du 
cuir chevelu.

Tonte notre infanterie, qu’elle soit 
déjá á l'avant ou qu’elle soit dans Ies 
déiióts préte á partir en renfort, doit 
posséder eette coiffure protectrice. II y 
aurait lien cependant d’y faire quelques 
modifications. On assuré que le ca.sque 
devrait descendre un peu plus bas. uQa 
de proteger la niiqne ; de plus. U de- 
vrait étre recouvert d’une |>einíiii'e 
grise, car, la nuit, ta tole briinie brille 

1 soJS les ra y u M S  íunaires et révéle la 
' présence de nos soldats. Ceu.\-ei y ont 
I déjá remédié. d’ailleurs, cu enduisant 

leur pasque de boue.
Eufln, il est indÍ3i>onsuble d’en dofef 

nos méd(K!Íns el nos bruiicardiei-s. qui, 
eux aussi, sont susceptibles cTétre at- 
Icints á la téte par des projncliles.

René Farges.
Ayuntamiento de Madrid



L A  G U E R R E  SC IE N T IF IO U E Samedi V octobre i v i j

POUB ÉVITEfi
Tamputatíon de la jambe

« Je ei'oís, déclarait récemnient M. le 
professeur Tufñer á la tribune de 
í ’Aeadéinie de Itédecme, qu’il est bon 
d’attirer ¡’attenlioii des chirurgiens sur 
la possibilité pour eux d’éviter, dans 
certains cas, l’amputation du membre 
inférieur. »  II est inutiie de souligner 
J'importance d’une semblable afflrma- 
tioii; voici les cas auxquels le savaut 
Olinicien faisail allusion devant ses col­
igues de l’Académie de Médecine.

Une baile peut fracturer le genou et 
Ja guérison survenir pourtant sans 
complicatioii. Cette évolution beureuse 
e?t méme fréquente lorsqu'il s’agit de 
lésions prcxluites par un projectile 
d'artitlcvic. l.'M at d’obus détennine, en 
elfet, le plus souvent uue suppuratiou 
de l’articulation du genou. I.’ankylose 
est, alors. l'issue la plus lieureuse qui 
iKirmaleineii! piiisse s’ensuivre. Sou- 
vení, raiiipiuaiiiíii apjiarait iiécessaii'c.

üii a loi'l, declare M. le professeur 
Ti'.l'tier, de considérer Tampulaliou 
comme 1‘unique solution (¡n'il faille 
adopter. Dans des cas, en effet, oii il 
-sombiait que e'était la seule ressouroe 
que le chirurgieu eút ñ la disposition 
< e son art jioiir sauver la vie du pa- 
licnt, ce niaitre ne la pratiqua eepen- 
dant pas et se contenta d'effectuer ,tne 
résecíion du genou qui guérit le blessé 
sans le priver de sa j’ambe.

Si l’on soiige que bou nombre d'am- 
j'utations de membre inférieur ont pour 
inotif une p'aie du genou et si Ton 
wnsidére que Tamputation apparaíl 
ei.eore aux chirurgiens comme la meil­
leure méthode a suivre dans les cas 
d'arthrite suppurée du genou, on ne 
peut ne pas souligner la grande im- 
(lortaucc de la nouvelle íechnique opé- 
raloiro précoiiisée par M. Tuflier.

A l'appiú de sa thése, M. Tuffier 
jirésenta aux membres de i’Atodémie de 
Médecine un certaiu nombre de ra- 
(liographies tout á fait eoiiduantes, et 
un jeune chasseur á cheval, blessé dans 
l'Yser. qui avait été atteint d’une sun- 
puratioii de l’artieulation du genou 
semblaiit mettre gravement sa vie en 
danger. Ou ne eoupa pas la jambe á 
ce brave, mais on lui eiileva la rotule, 
les deux coudyies qui terminent la par­
tie inféricure du fémr.r et le plateáu 
qui conslitue I’exlrémité supévieuro du 
tibia. Ce malade marche aiijourd'liui 
parfaitement; son état, declare avec nne 
juste íieric son sauveur, n’a rieii de com- 
¡larable avee celui d’un amputé de 
euisse, íül-il muni de l’appareil pro- 
Ihétique le plus perfectionné.

H. V.

ÜN INVENTEÜR DE SEIZE ANS
L’appareil dont nous donnons une re- 

produelion schématique a été inventé 
par un aidolescent de seize ans, le jeune 
Jean Graf.

C’^ t  un K hydroaéroplane incapo- 
table « dont les oaractéristiques princi­
pales eonsistent: 1° En un fuselage 
á compartiments étanches; 2 '  en une 
eabine supportée u la cardan an-dessous 
du fuselage; 3“ eu un Ir&in d’atterris- 
sage sur terre ct sur i’eau avee double 
amortissemeut á l'avant.

Gráce á son montage á la cardan, la 
eabine reste toujours sur la verticale 
quelle que soit l’ ínclinaison que prend

P ro fil de l’h y d roa érop la n e  
Jean  G ra f

Taéroplane dans l'air. üu cable parí du 
bas de cette eabine, vicnt s'attacher á 
rextrémité inférieure d’une tige soli- 
daii-e de Tun des gouveriiails. Le cable 
revient ensuite, en passant sur dea pou- 
lies de renvoi eonvenables, s’attacher a 
Tavant de la eabine.

L’appareil étant en plein vol, si un 
coup de vent tend a le faire piquer du 
nez, c’est-a-dire iindine la pointe vei-s le 
sol, Tarriére se relevant, le cable 
exerce une traction et Ies gouvernails 
de direction se relévent par leur avant, 
rétablissant ainsi Téqiülibrc de Thydro- 
aéroplane.

Si, au contraire, par suile d’un coup 
de vent, Tapparei! se cabré, le cable 
agira sur Ies gouvernails de direction 
suivant le sens prévu, et les gouvernails 
de direction abaisseront leur parfie 
avant, rétablissant ainsi Téquilibrc.

Ce qui vlent d'étre dit pour Téqiüli- 
bre longitudinal se réalise de méme pour 
Téquilibre lateral. Dans ee but, le bas 
de la eabine est relié par nn cable aux 
extrómités des.ailes, de fagon á produire 
le gauéhissement voulu pour redresser 
Tappareil en cas d’inelinaison latérale.

Le trés réel intérét qui s’attache á 
Tingéniosité de ce dispositif se dou- 
ble du fait de Textréme jeunesse de 
l’inventeur.

11 coúvieiit d'ajouter que les dons 
naturels du jeune Jean Graf se dou- 
blent d’une remarquable capacité de 
íravaM.

L’AMBULANCE SUR LES GIMES
Les exigences.d’une campagne diftí- 

i-ile peuvent ¡mproviser des moyens 
inaltendus. La photographie que voici 
l'oiiniit une preuve de cette asser­
tion.

poiuTu de deux petites roues. Le tral- 
neau permet de véhiculer ies blessés sur 
la neige, et les rouee deiúeunent utilisa- 
bles quand on atteint les r^ ions basses. 

ün  Dctit áne est le meilleur moyen

DE LA MECHE A L’ETOUPILLE
La voix est de plus en plus au canon 

et surtout aux gros canons. Ce sont eux 
qui bouleversent les lignes ennemies et 
y  font les bréehes par Iesquelles passent 
nos soldats, impatients de libérer le sol 
de la patrie.

L ’aeiion des piéces de gros calibre 
est done toute distiiicte de celle des 75. 
Leur fonctioniremeiit différe également 
de celui des canons ñ tir rapide ; les 
«  monstres », en effet, se chargent en 
deux temps : Tohus et la gargousse. Et, 
pour faire partir le coup, il faut mettre 
le feu á la charge de poudre.

Natureílement, on ne pouvait songer 
á employer, eomme jadis, les meches ñ 
iiiaiii ; Tétoupille a été le perfection- 
iiement dans cet ordre d’idées, et c’est 
jusqn'ici le seul artiflce employé pour 
amorcer, c ’est-á-dire pour provoquer 
Tinflammation de la charge de poudre 
d’une piéee d’arlillerie.

L'étuupille rég lem en ta ire ,m od é le  1885, 
C om prend u n  grand tube, un p etit  tube, 
un ru g u eu x , un  cliargement iiitér ieu r , 
une cravale de fe i i t ie  et u n e ron d e lle  
d ’ a p p n i.

Le grand luhe, qúí est en ciiivre, est 
terminé ii sa pariie supérieure par une 
téte aplatie á reboiil continu muni au- 
dessous de sa tefe d'un bouehon de eire

Mlle représeute uu curieux véhicule 
d’ambulanee employé par lea soldáis 
italiens dans leur lutte sur lee Alpes. 
11 s'arít simplement d’ un large traineau

de locomotíüii pour un semblable \éfai- 
eule ; la boniie petite béte marche sans 
s’émouvoir sur les sentiers alpestres les 
plus vertigineiix.

JtCI¡áetÍ£

Crcvaisdc
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et d’un lampón en bois maintenu par 
un fort étranglement. Le petit tube est 
eu euivre également et eontient, prés du 
eulot, la com])osiliou fulminante.

I.e rugueux comprend ua fil en laiton 
euivré portant á Tune de ses extrémités 
une partie dentelée et une masselotte 
terminée par un crochet engagé sous le 
rebord du petit tube. Une bouele ter­
mine l ’autre extrémité du rugueux.

I>e grand tube rejiferme un grain de 
poudre comprimée, de la poudre de 
chasse et un bouehon de eire. La era- 
vafe de feutre, placée sous la tete de 
l’étoupille, vient se forcer . légérement 
dans la ciivette de la tige de la téte mo- 
bile de la piéee. Qtiaiit á la rondelle 
d’appui, eufllée sur le rugueux, elle est 
destinée fi faciliter Tenfoncement de la 
cravatc dans la éuvette.

L’étoupille s’enfonce dans le canal 
de lumiére de la vis de culasse, et le 
tireur, passant le oi'oohet de son tire- 
feu dans la bouele dn rugueux, fait 
fonetionner l’artiflee. En tirant sur le 
rugueux, le crochet qui est engagé sous 
le petit tube se redresse, et la partie 
dentelée gratte alors vivemenl le fulmí­
nate qui prend feu. Automatiquement, 
le grain de poudre comprime ét la pou­
dre de chasse s’enflamment et produi­
sent un puissant jet de flarame qui met 
le feu á, la gaigonsse.

La masselotte retienl á la fois le 
grand et ie petit tube.

II existo une étoupille dito étonpille 
de manceuvre pour Ies exercices de tir.

C’est le chargeur qui inti-oduit 
Tétoupille dans le canal de lamiere de 
la culasse; il porte Ies étoupllles daiis 
un sac spécial altaehé au cóté.

LE MORTIER DE 220
est un engin terrible

Si presíigieux qu’il soit, notre 75 
n ’eút jamais pu venir á bout des abrís, 
des blockhaus et des retranchements bé- 
tonnés que les Allemands ont construits 
á profusión sur tout nofre front. Seule, 
l’artillerie lourde était á méme d’en 
avoir raison, et c ’est pour répondre á 
eette néeessité que toute notre ligne de 
feu est deveniie une véritable forte- 
resse, hérissée de piéces de gros calibre, 
capabies de couvrir ia voix des monstreS 
sortis des usinos Krupp.

Pnrmi nos eauoiis lounds, qui ont fait 
et qui font toujours d’utile besogne, le 
morder de 220 . coiistruit en 1880 sur 
les plans dn colonel de Bnnge, flgqre au 
premier rang. Cetle ;5iéce, qui pése
2,000 kWograrnmes et qui repose sur lui 
affút de 2,400 kilos, lance ñ .'>.-'>00 mé­
tres un obús dit « allongé >i de 118 ki­
los. 011 un obús dit «  ordinaire »  de 
102 kilos, chargé de 7 kilos de méüiiite.

L'alTül á glisseniení sur leqnel il est 
monté lui jiermct de tirer sous des an- 
gles varían t de O ii 60 degrés. II est 
muni ponr le' tir de deux roiilettes moii- 
tées sur des guanclioiis exceiitrts ; ees 
mauehoiis font rcjio.ser Taffiii sur 
une semelle pour limiler le reeul par le 
froltcment. Pour le transport, les rou- 
lettes sont remplacées jiar des roues de 
siége, et Taffút est réuni á son avaut- 
train de siége á Taide d’une fausse fle­
che. Mu position, Taffút est disposé sur 
une plate-forrae de siége.

Au commandement : «  Disjwisitions 
de combat ». ies six servants premient 
leurs ¡rostes. Le pointéur, qui esl chargé 
de donner á la bouehe á feu la direction 
et quelquéfois Tinelinaison, se place a 
Textrémité de la fiisée d’essieu de gau- 
dbe. Derriére le poiiiteur, se lient le 
diargeur, qui ouvre et ferme la culasse, 
introduit !e projectile et la gargousse, 
amorce et dégorge, s'il y  á lieu. En troi- 
siéme ligne, c'est le pourvuveiir de 
gargoúss'es et lin auxilialre.

Du cóté droit, le tirenr, qui donne, ou 
aide á donner, Tincliiiaison et qui mgt 
le feu, fait vis-íi-vi» au ¡lointeiir ; der­
riére lui, se trouvent d'abord nn lua- 
nmuvre, puis le pourvoyeur de projec­
tiles et un second auxiliaire.

Les munitions sont apporlécs á la 
pioee, tantót á Taide de la lanterne de 
chargeraent et du levier á lunettes, tan­
tót á Taide d’une eiviére.

Dans le premier cas, le projeelile est 
place sur la lunette, qui e&t ensuite 
accrochée au levier dont deux servants 
prennent les extrémités, en ayant soin 
que la partie ouverte de la lanterne 
reste en arriére. Les tenons de la lan- 
teme sont engagés dans Ies fourehes de 
Tappareil de chargement qui, luauceu- 
vré par des leviei's, éléve l’obus hau­
teur de la culasse oü 11 est introduit á 
l ’aide d’un refouloir court par le tireur 
et le chargeur. Ce dernier place alors 
une gargousse dans la chambre et ferme 
la culasse.

La eiviére de ravitaillement est em- 
ployée lorsque, les branches de Tappa­
reil de chargement étant faussées, i! 
n’est pas possible d’introduire raécani- 
quement les obús allongés dont les ogi- 
ves butent oonfre la tranehe de cidasse 
au lieu de pénélrer dans la piéee. Les 
deux servants inclineut la eiviére vera 
l’áme de la piéee, afln de faciliter Tia- 
froduction du projectile.

Le pointage ayant été fait á Taide du 
goniométre (tonnerre ou miroir) et du 
niveaii, le chargeur amorce avec une 
étoupille dont nous décrivons le fonc­
tionnement ci-oontre; ü  flxe le crochet 
du tire-feu dans la bouche du rugueux 
de Tétoupille et enfonee celle-ci dans le 
canal de lumiére de la vie de culasse.

Au commandement de : «  Piéee », 
le tireur saisit de la main droite la 
bobine du tiie-feu et de la main gau­
che le bracelel; puis il se recule dans le 
prolongement de la Irancbe dc culasse 
jusqu'á ce qu'il ait dépasse de 50 cen- 
timétres le bout de la fusée d’essieu. Au 
commandement de ; «  Feu », Je tireur 
raméne brusquement Ja bobine du tire- 
feu sur le nceiid, ee qui fait partir le 
coup.

C’est le chargeur et le roancsuvre qui 
modiftcnt Tiuclinaisou de la ¡>iéce ea 
desserrant de cha<iue cóté de Taffút les 
vis de treiu.

Ayuntamiento de Madrid
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LE MORTIER FRANJAIS DE 220

A pres de 6 kilométres. I’obus de 118  kilos lancé par le mortier de 220, consiruit sur les plans du colonel de Bange, bouleverse les 
tranchées allemandes. Rien ne resiste á une telle ma: 
les mieux organisés ne peuvent teñir. Notre arti
tranchées allemandes. Rien ne resiste á une telle masse de fonte, qui renferme 7 kilos de mélinite. Les abrís bétonnés, les blockhaus

artillerie lourde prépare" admirablement le chemin oü passe notre iiiíantene.

Ayuntamiento de Madrid



L A  Q U E R R E  SC IE N TIF IQ U E Samedi 9  octobre 1915
r '

BULLETIN DES INVENTIONS
Pour tirer sous ua aagie doaaé

üu ÍQvetiteur hollandais, M. .Tohann- 
Theodor Westerraann, a imaginé un 
mécaaismc de pommande pour fosils et 
autres armes á feu permettant d'obtenir 
ie départ automatique du eoup de feu 
o un inoraeut précis. gráce á un réglage 
préalable de l’ ineliuaiaon du canon ;

de plus, le coup ne peut partir qne 
sous nn angle de tir determiné de 
l ’arme.

Pour fíúi'e f o n c t i o n n e r  ce mécaiiisme, 
011 utilise le c o u r a n t  cmis par une 
souree d'électricité a p p r o p r i c e ,  une bat­
terie d ’ ó l é m e a l s  éiectriques p a r  exem­
ple. le C ir c u i t  électriqiie e o m p o r t a n í  en 
outre un d i s p o s i t i f  d e  eontact á réglage 
préalable et u n  élecfrn-aimant, a in s i  
qu’ un d i s p o s i t i f  de e o n t a c t  de p r e s s i o n  
(brevet n” 475.435).

Le sc-héma ci-dessus représente les 
organes essentíels du dispositif sur nn 
fusil de guerre hollaiHlais : 1° le bon- 
ton de commande ; 2" l’arc gradué de 
r^lage ; 3“ la batterie d’éléments éiec­
triques.

Blindage pour aéroplanes
L’inrenfion de M. 'Ooanda (brevet 

Jl” 471.840) a pour objet d’établir des 
aéroplanes qui soient cuirassés d’une 
fagon suftisante pour proteger entiére- 
ment contre les projectiles l’aviateiir, le 
miiteur, le.s réservoirs et les dispositifs 
ordinaires de manmuvre. Dans le dispo­

sitif de M. Qoanda, la cuírasse forme 
partie integrante de l’appareil, au lien 
d’étre a[)pliquce extérieurement ou in- 
térieurement sur le fuselage.

La partie avant du fuselage est, 
comme la représente le dessin ci-des- 
sus, établie & la fagon d’une boite 
constituéc par une plaque métallique 
on par plusieurs plaques superposées 
de métal. Cette boite. dans laquelle sont 
renfermés et protégés le siége de l’avia- 
teur, le ou les réservoirs et les dispo- 
sitifsde manteuvre. ne comporte comme 
ouvertures que celles donnant accés au 
siége de l'aviateur el celles au travers 
desquelles passe l’arbre du propulseur.

Véteneits de papier
L’ une des earaetéristiques industriel- 

les de l’époQue. c ’esl ¡'extensión de 
Tiisage du papier. l.e papiei est etn- 
ployé actuellement á des oftiees pour 
lesqutls, jadis, on n’eúl songé a lui. 
C’est ainsi que l'un des plus récails 
brevets délivrés en France concerne « la 
oombinaison de tissus et papiers cloi- 
sonnés pour la eoiifectioii de véte- 
ments ». (Brevet Ilarmand et Graivd- 
bebvre, n ' 477.164.)

Cette wjmbinaison consiste s  réunir, 
surfaee á surfaee, par cloisomiement, 
on partiellement, au moyen de colle, 
modes de eollage ou d’ailhérence quel- 
conqiies, jwr procédés mécaiiique ou

autres, un tissu de quelque nature qu’il 
soit, par exerapie. Ies étoffes pour dou- 
biures, avee un papier npproprié, no- 
tamraent un papier po 'inv.x tel c papier 
á journaux, qui en soit lui-méme la 
doublure, en ies rendant solidaires l’un 
de l’autre mais s.ms adhérenee entiére.

Le dnisonnement s’obtient en appli- 
quant la colle pnr un procédé méca- 
uique ou autre, de fagon a la déposer 
partiellement soit snr lea tisaos, soit sur 
les papiers, par lignes, points, qnaJril- 
lages ou autres dessins. L ’invention 
prévoit remploi, pour ee faire, de pla­
ques ou ronieaux ajourés on gaufrés.

Uq porU-TDÍx perfectionné
Le porte-voix jone un role important 

4 bord des navires. En général, á bord 
des navires marehaiids, on se sert d’ins- 
truments fort simples et dont ¡a dispo­
sition n’a pas varié depuis des temps 
fort lointains.

M. tV.-J. ¡vfardiant (brevet ouméro 
477.130), s’est p r o p ^  de moderniser 
ces anliqiies porte-voix par Tadioncfion 
judieieusement eomprise d’un trans- 
mcttenr téléphonique. II a réalisé ainsi

un puissant mégaphone 4 la fois mal- 
tiplieateiir ei purifieateur de ions.

Son aDpareil consiste en nn eornet 
ayanl la forme d’un paraboloide d( ré- 
volnlion, don! la partie eomprise entre 
ie plan focal et son sommet est 
enlevée. II comporte une embouehure 
pouvant s’appliquer contre la bnnciie 
de la personne qui s’en sert ou s’adap- 
ter 4 un transmetteiir de sons.

L< boDclier do tireur ccacké
I>a guerre actueile a déterminé la 

résurrection dn bouclier. On ea utilise 
de divers modéles suivant les eircons- 
tances et les armées.

Ün ne saurait dire, toutefois, qne 
l’emploi de cetle arme défensive, dont 
¡'origine remonte 4 la plus haute anli- 
qiiité, n’eiit pas été prévu dés avant íes 
bostilités par les diverses armées mo- 
deriies. II convient de dire que les bon- 
diera d’aujourd’hui ne ressembient 
guére aux éeus moyenageux.

’foicí, par exemple, un bouclier d’in- 
vention belge (brevet n" 467.178, So- 
eiélé d’Ougrée-AIariliaye) destiné 4 as­
surer une protection aussi parfaite que 
possible du tireur couché.

Ce bouclier consiste en une tole d’a- 
eier appuyée sur deux contre-fiches eo 
bois que l’on enfonce dans le sol. La

tole, pereée d'une ouverture pour le tir, 
étant ainsi léferement inclinée vers le 
faiitassin.proté^ complétement celui-ci.

Le tir euuché terminé, la euirasse est 
flxée sur la poitriiie au moyen d’une 
sangle et d'une eouiroie, et le tir peut 
continuer, debout ou 4 genoux, sans que 
i'eiigin puisse géiier en quoi que ce soit 
les muavements da fantassiu.

Une bicjcletU de transport
L’usage de la bicyclette est générale­

ment limité au transport rapide des 
personnes. Pourtant, par le principe de 
ses organes essentiels et son genre de 
stmcture, cette machine offre toutes les 
garaiifies de résislance et de mrnie- 
ment facile pour qu’elle puisse étre em­

ployée utileraait comme moyen rapide 
de transport.

Pour atteindre ce dernier but, la ma­
chine exige dans sa construction des dis­
positions spéeiales permcítant de iocali- 
ser la ehaige supplémentaire sur un 
point donné.

M. Jean Blanchard (brevet numéro 
477.133), s'attachant 4 la soliition de 
ce prohléme, a imaginé an dispositif 
eonstituant 4 la fois, par sa form» et 
par sa stmcture, une douille d j direc­
tion et un point robusle de support, 
dispositif, qui. adapté 4 un ensemble 
de moyens connns, permet la construc­
tion d nne bicyclette de transport.

Le dessin ci-des?ns représente l'es- 
sentiel de ce dispositif,

L’abrí du chauffeur et du wattman
On sait que les chauffeurs d’autos et 

les waítmen de tramways sont souvent 
fort mal abriles. La eonduite des véhi- 
cnles s’en ressent fréquemment quand 
il fait mauvais temps. C’est pour parer 
4 eet inconvénient, qni devient parfois 
lili réei danger, que -M. I..-G. Aveling a 
imaginé un dispositif d'abri destiné 4 
aüsiirer nne protection efflcaoe contre 
les intempéries.

L’invention consiste en ia combinai-

son et en la dispositioa de plusieurs 
stores, montés sar rouleaux 4 resaurts 
(ou stores a enroulement automatique) 
avec un ehássis üxe et un cadre oseil- 
lant i de la sorte, il est possible de 
donner diverses positions aux stores 
eonstituant l’abri protecteur. Celui des 
stores qui se trouve étre le plus bas est 
disposé de telle maniére que les jambes 
du condueteur soient protégées; le store 
lonstitue ainsi i’équivaleat d’im tablier.

U  distance qui cuit
Le probtéme de la cuissou des boites 

de conserve ou, plus esaelement, des 
denrées contenues dans ees boites, a
donné lieu 4 des travaux intéressants. 
On sait que l’intcndaiiee frangaise uti­
lise, dans eet ordre, im pruecdé parti- 
culiéremenl bien compris.

Une société américaine, la h Baker 
Shippee Maiiufaoturiiig Company »,
vieit de faire breveter an appareil pour 
le traitement des conserves, qui derive 
d’une idée ingéni^se.

II s’ agit d’un appareil de euisson 
dans lequel les paquets ou boites mc- 
talliques pareourent des distances plus 
011 moins grandes au travers de la
chambre de euisson. Plusieurs sérics de 
CCS boites peuvent étie déplaeóes ei-

multanément au travers de la chambre 
de euisson, sur des distances égales oe 
des distances différentea.

La caractérislique essentielle de i’in- 
vcnlion consiste 4 prévoir plusieun 
systémes d’alknentalion grSce auxqueli 
Ira boites peuvent étre introduites ea 
différents points sur un chcmiii com­
mun, de fagon qu'avec une seiile éva» 
eiiation flnale, on puisse faire parcou- 
rir aux paquets des distances diffcren, 
tra le long dudit chemin.

C’est, en résumé, la distaiire pareou- 
rue qui régle la durée de la euisson.

L’enievée et fatterrissage en place
L’en'levée et 1’atterris.sage en place 

des aéroplanes, tel est le but que s’est 
proposé M. Lucien David (brevet nu- 
méro 476.966). Si la pratique répond 4 
la théorie, la eonception est évidemment 
fort intéressante.

Le dispositif consiste essenüellement 
en ceci : les ailes ou planeurs repré- 
.sentés peuvent osciller autour d’une 
chamiére horizontale et s’ ineiirver en

gé ra*

e-

méme temps et consécutivement, de fa­
cón 4 prendre en arriére de l’hélice la 
forme arquée convenable poar recevoir 
horizontalement le veut de ¡"hélice et 
l’échapper vertiealement.

L’inventeur estime que son dispositif 
permet : 1* l’atterrissage en place, pré- 
eódé d’un ralentisaement et d’un frei- 
nage sur Tair ; 2 ' tendant le vol, l’ ira 
mobilisation par temps calme.

Ainsi qu'il est dit pina haut, ges ré 
sulfats sont obtenus en donnant aur 
planeurs actuéis des dispositions pro-i 
pres 4 atiliser le'vent de riiéliee par 
réaction verlieale au démarrage et plus 
ou moins obüque en marche. Ces dis­
positions peuvent varier dans leurs dé­
tails ; le dessin ei-dessns er. donne sim- 
plemeiit un exemple.

L e s  i d e e s  
DE NOS LECTEURS

(S.G.D.Ei Sans garantía d' “ Excelsior" 

D ix lignes par idée

Brancardiers-cy distes
«  P e r m e t l e a - m ü i ,  n o u s  é c r i t  u n  l e c t c u f  

m i l i t a i r e ,  d e  v o u s  s i g n a l e r  u n  m o y e n  l e  

f o r t u n e  q u e  J ' a i  v u  e i i i p l o y e r  u U l e i i i e n t  

p o u r  l e  I r a n s p o r l  d e s  b l e s s é s  s u r  r o u t e  :  

o n  c o n j u g u e  d e u x  b i c y c l e t l e s  4  l ' a i d e  d í l  
d e u x  b a r r e s  t r a n s v e r s a l e s  f l x é e s  a u X  

c a d r e s  ;  s u r  c e s  d e u x  b a r r e s  e s t  a d a p i é e  
u n e  c l v i é r e .  O n  o b t i e n t  a i n s i  u n  v é l i i c u i e  

l é g e r  d o n t  l e s  m o l e u r e  s o n t  d e u x  b r a a *  
c a r d i e r s  c y c l l s t e s .  •

La dépéche com estib le
U n  a n c i e n  s o l d a t  c o l o n i a l  n o u s  é c r i t  :

• O n  c i t e  l e  c a s  d ' e s t a f e t t e s  q u i  m a o -  
g e n t  l e u r s  d é p é c h e s  l o r s q u ' e l l e s  s e  v o i m t :  

- s u r  l e  p o i n t  d e  t o m b e r  a u x  . n a l n s  d a  

i ' e n n e m i .  O r ,  i l  e s l  p l u s  d i í f l c l l e  q u ' o a  
u e  c r o i t  d ' a v a i e r  u n  p l i .  L a  o h i m i e  nio» 
d e r n e  n e  p o u r r a i t - e l l e  p a s  t r o u v e r  u n í  

f o r m u l e  d e  «  p a p i e r  c o i i t e s i i b i e  «  4  
l ' u s a g f i  d e s  p o r t e u r s  d ’ o r d r e s  s u s c e p t l - . J  :• 

b l e s  d ' é t r e  p r i s  e n  c o u r s  d e  m i s s i o n ?  "  • t

Adresser lea projets d M. Rcgaf | 
Daraeyae, á Excelsior, 88 , avenve 
Vkamps-klyséea.Ayuntamiento de Madrid
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Tunncls de montagne, sur le front des Alpes

Nos alliés italiens, en outre des routes qu’ ils tracent á flanc de montagne, prennent des raccourcis, parfois. en forant k la perfo- 
ratricc des tunneis larges ou étroits. Ces galeries ont le double avantage de réduire Ies parcours que doivent suivre les canons, 
ct de constituer des «rites de orotection absolument parfaits pour les piéces d’artillerie, légéres ou lourdes, ainsi oue pour

les hommes qui les servent.

Ayuntamiento de Madrid
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L ’AIKÉBIQ'JE R ÉG LA M E
á nouveau 

Tavertissement préalable
\ V a s !i in (5 t ü n . - l>ans la noto á  TAilemagne pour 

arcopter Tarbiírege daña Tsiraire du WiUiam-l‘ .-  
Fryi'. i-t qui sera envoyée eette semaine. il appa- 
raí‘  que le uc-crélaire d'Etat demande t’ assuraiice 
que, dans le eas ou 1<‘S A'.lemands estiineraient 
ni'*essaire de couter les bateaux américains por­
tan! de la contrehaude absolue. ces bateaux soient 
rti'inieiit avi'rtis et les ¡lassagers aiüsi que Téqui- 
page mis en serete.

Kt c o c í  donne lieu á la nouvelle question sui­
vante :

Le fait de placer les passagers et Téquipage 
(¡ans (les bateaux de aauvetage en pleine mer 
(•(uistitue-t-il la áüre|(- qii'envisage la loi inter- 
oal idiiale ?

Ils eontinuent de n ier leurs crim es !
. í > ; n í ; \ t . ,  —  L’üflire allemand des AtTaires étran- 

KÍTos a fa il savoir á la léaafioii de Norv(-ge ¡i B er- 
Tiii, au siijVt de la pede du vapeur Magda, qu 'il 
avail ccmpan'' le  ̂ coininunications faites k cette 
Oítoasion par le* r-iimmiuiants de sous-marins qui 
se trnuvaient sur le lieu dc ' ’accidcnl el qu'il res- 
sort de c(‘tte Cdn.paiaison que rien ne laisse sup- 
poser qu- ir* vap' o r  ait été coulé par un osus-m a- 
riii allemand.

A  L A  C H A M B R E

LES ALLOCATIONS
aux famillcs des mobilisés

Les représailles des banquíers américains 
contre les propagandistes allemands

N e w - Y o r k , —  Une nouvelle organisation, dé- 
nomméo American 'ITulb Society, e l composée de 
propagandistas allemands, se livre á une nouvelle 
cami'agne contre Tomprunt anglo-frangais.

Au cours d’une réunion, ces propagaiidistes ont 
discuté divers plans lendanl k amener un millíon 
dc déposaiits á retirer leurs fonds pour protester 
contre la parlicipation de leurs banques k Tem- 
priint.

Ces m enaces-ne causont aucune appréhenaion 
aux banquiers. Le président d’une de ces banques, 
menaer’! (iu retrait des fonds de ses déposants p ro- 
allemaiui.s, a répondu ; « Parfait, la banque a des 
hjqtolhéques sur 5.000 ménages germ auo-am éri- 
cam s; si vous faites ca dont vous mo menacez, 
nous insisterons pour le paiemrat de ces hypo- 
théques k Téchéanc'*. »

D'autres maisons onl adopté divarses autres m e­
sures dü re; .■sailk-, dont elles eeoomptent le suc­
cés. {Daily Tel''firoi>h.'‘

M. René Besnard á Londres
L o n d r e s . —  M. René Besnard, sous-secrétaire 

(TEtat au département frangais de Taéronautiquo, 
est arrivé liier soir k Lün(ire8. {Informution.)

Un nouvel em prunt anglais sera ém ís

L o n d r e s . —  Suivant le Moming Post, le gou - 
vernement anglais estimera nécessaire, dans quel­
ques semaines, d’éinettre un nouvel emprunt áe 
guerre.

L E  R O I  D ' I T A L I E  R E M E R C I E  
FAcadémie deslnscriptions et B e.les-L ettres

M. Maspéro, seerétaire perpétuel, annonce qu’ il
Pf»í*ii iinp laflpít rtii mini^lra Hr» VlnotniiFxiírxn tah

inerciail T 'c r  'ém k de i’ avoir aumis dans son 
sein au titre fii. membre associé.

M. Théodore Reinuch fait une communication 
sur Torigiae uu nom grec des Scythes et de leur 
nom national : Scoloíes, transmis par Hérodote. 
II estime que le tcxle de Thislorien a été alLéré 
el qu’il n’y a jam ais eu de roi, méme légendaire, 
du nom oe fu-olotes. Hérodote faisait allusion k 
Scylhis, fils d’Hercule.

M. Salomen Romaeli lit une étude biographique 
sur Shakespeare, écrite au front par M. Beynjour 
de Ricci, quí sert dans Tarmée anglaise.

DES TROPHÉES DE GUERRE 
sont exposes á Troyes

T r o y k b  {Dépcch’! pu rticu .'ére. —  Lea Troyciis 
onl été enchaiités dc voir nos trophées de Cham­
pagne. Mais c( mbu*ii ils eussen. é t é  plus contents 

'.si, úu lieu de les exprsor dans un lorra ’n vague 
prí-s do la gare di;s .vlarois, on les avait conauits 
sur une des principales places de la ville !

Trois m crliers et vingt-deu; canons allcmaiids 
des mitrailiecses, des fance-bombtis, etc,, et un 
canon belge, ravi aux Belg(js par les Allemands et 
k ccaix-ci par les Erangats.

Efi o n t i ' . i n t ,  l i í u i u e  p e r s o r n e  d o n n o  s o u  o b o l e ,  e t  
l e s  c e c e t l e s ,  f r u c t u  u .s p s , s o n t  d e s t i n é e s  a u x  (ü u -  
v i \ 8  d o s  b l e s s é s  d e  g u e r r e .

La Chambre était appelée hier k se prononcer 
sur les diffégenles propositíons do loi eoncernant 
les allocalions aux familles des mobilisés. Ces pro- 
posílions avaient été eoordonnées ct fondues en 
un unique projet de loi, qui a été adopté sans d is- 
cussion, les auteurs d'amendemenls s’ élaut préa- 
lablenicnl mis d’accord avec la commission.

Elle avait ensuite inscrit k son ordre du jour 
une proposition de loi de M. Ceccaldi lendant k 
faciliter la répressioii des actos imputables aux 
fournisseurs de Tarmée el k garantir la répara- 
tioii des dommages causés k TEtat, aux soldats et 
aux autres citoyens; mais, k la demande de la 
commission de législatíon civile et crir*ine!le, la 
discussion de cetté prc^osition a été provisoire- 
ment ajournée.

Un court débat s'esl alors engagé sur une p ro - 
)Osilion 'e résolution de M. Gratien Caudace re - 
ative k Torganisation du contrfile des maisons 

d’orthopédie réqiiisitionnées. Celte question esl 
des plus im portarle,, si Ton songe qu 'i! s’agil de 
résoudre le p.oblém e de donner aux mutiles un 
appareil-lype, qui n’ait pas les inconvénients du 
pilón rigide. Jí. JusHn Godart, sous-secrétaire 
d'Etat au serviee de santé, a déclaré, k ce propos, 
(qu’il avait Tintention d'employer k la fabrication 
des í^pareils prothéliques les mutiléa eux-m é­
mes, quí ont, en général, des trouvaiiles ingéníeu- 
ses pour rem é-ier k leurs propres inflrmilés, et 
qu’en attendant qu’on ait arrété le type de Tap­
pareil déflni’ if on continUeraít k travailler assi- 
díiment k améllorer ceux (jui existent.

Satisfait de ees dé'’ tarat.ions, M. Gauclace a retiré 
sa proposition de résolution. Et la Chambre ayant 
décidé do siéger mardi prochrin pour dlsculer le 
projet relatif aux blés qui lui revient du Sénal, 
M. ¡tenaudel, socialiste uniflA a remis sur le tapia 
la question du comité secrel en réclamant Tins- 
cription k Tordre du jou r de cette séance de la 
discussion du rapport de M. Charles Dumont sur 
la fameuse proposition do M. Varenne. En Tab- 
sence du président du Conseil, on a momentané- 
ment ajourné oetto irritante question, qu’k la 
méme heure M. Clemencea’ ’  reprenait pour son 
compte dans tes couloirs du Sénat, en faisant s i- 
gner k ses collégues une demande de séance se­
créte. qui a recueilli un assez grand nombre 
d’adhésions. —  A n d r é  D o r i a c .

L A  P O S E  DES MINES
dans la Baltique 

mécontente les Scandinaves
Copenhague. —  Le Tidens Tegn annonce qus 

les Allemands oot posé un champ de mines k Tea- 
Irée du Sund, dans la Baltique, au sud de Sal- 
tholm, k proxim ilé du bateau-feu de Drodgen, 
5 *itoe 1 He daiioise Amager et la pointe suédoise 
(le Ealslerbo, de telle sorte que la libre pratiqua 
du chenal se trouve interdite. L ’est de la zone 
min̂ éie s'étend Jusqu'k Falslerbe. Faule de fornis 
suffisants, les navires de gros toonages ne peu­
vent pas passer. II nc roste done pour enlrer k 
Copenhague ou pour en sortir d’autre route qu’un 
chenal large de cinquanle métres au plus, situé 
entre la lisiére Nord-Ouest du champ de mines 
xí fe ."® toau-feu  de Drodgen. Les Allemands ont 
éfabli une station de pilotage aux deux extrémi- 
les de la zone dangereuse. Cette fermeture pres­
que compléte du Suiid cause une trés vive em o- 
tion en Suéde.

La Gazette du Commerce e t de la navigation de 
w o te to rg  proteste cootíe  Tétat de choses créé par 
lA lle m a ^ e  et rappelle que la pose de mines dans 
ces conditions est contraii-e aux conventions de 
La Haye comme k la déclaration de Londres.

Le Tidens Tegn signale, parmi les divisions al- 
Icmandes surveiilanl les sorties du Sund. la pré­
sence de six ou huit bateaux k m oleur d’asssz fort 
tonnage qui auraient été «n p ioyés au mouillage 
ass mines.

La mort d’Alexis Sam ain e s t confirmée

Genéve. —  La Gazette de Cologne confirme la 
mort d’Alexis Samain devant Varsovie,

2 0 0  nouveaux ouvriers annam ites 
viennent travailler aux mun tions

Le Sénat ra^ifie le vote de la Chambre 
sur l’emprunt franco'anglaís 

aux Etats-Unis
Lors de sa derniére séance, 1&- Sénat s’ótait 

ajourné au 14 octobre. Mais, pressé de le vo ir  ra- 
tifier le -o te  émis jeudi par la Chambre sur Tom- 
prunl frauco-anglais aux Etats-Unis. le gouverne­
ment Tavail fait eonvoquer d’urgenee pour le sai­
sir de ee projet de loi, qui, sur avis favorable de 
la commission (ies finances, a été adopté á mains 
levées, aprés une b éve déclaration de 3f. Ribot, 
qui a saisi celte occasion de souligner Tim por- 
tance et « le caractére heureux et fécond » d une 
opération de crédit faite conjointement par la 
France et l’Angleterre, e l de remercier ''ublique- 
menl ceux nul i’o  ‘ négociée avec succés! —  G. L.

Mouvelles parlementaires
1.a Journée da Poilu

P o u r  d i f é r e r  l u  d é s lr  e z p r lm é  p a r  U  S y n d tca t  d e  la  
P r e s s e ,  le  e o m llé  p a r ie m e m a ir ?  d e  la j o u r n é e  d u  P o llu  a 
d é c id é  d e  r e p o n e r  a u x  Só e l 86 d é c e m b r e  la d a le  d e  c e lia  
jo u r n é e  p r lm it iv e m e n l  Q xée a u x  31 o c t o o r e  e l  !• ' n o v e tn b re .

L a  v e n le  d e s  m éd a U les  e t c a r ie s  p o s ta le s  d o n n tn l  d r o l l  4 
la Tom tx>la d u  P o ilu  cu n iin o n ce ra  u é a u m o in s  d a n s le s  m a - 
ía s iD S , r é s ta u r a n is  e l  üéP U s, a  p a r i ir  d u  16  o c lo b r e .

L e  s i é c e  du c o o i i l é  d 'o r x a n U a iio n  c s i  é ta b ll  4 la m a lr lo  
d u  q u a ir ié m e  a r r o u d ls s e m e n t, p la c e  B a u d o y e r . 4  P a rís .

Vérificationde i’ applicat^onde la loi du 17¿oüt 1915

La loi Dalbiez doit etre, i  Theure actuelle, en pleine 
appücatlün- M. Milleraml a voulu avoir la cercituiie 
iju il un ésL bien aiDst.

A (•••I élT.'t, ii viunt (Je réunir plus de quaraate offl- 
cirr.., siipL dc toutps armes, blessés ea convales- 
ceiicc, 3 q.u il u coiillé la mission de se rendre dans ies 
dépi5lí d'iiifanterie, de eavalerie, d'artillerie, du génie 
et des : ctioiis de secrálaires d'état-major le la France 
entiére.

Ih , 1  v é i 'i l l e r o n t  :
1“ Que tout hoiiime iucorpord* esl bien i  'a place qu’il 

doit oocuper iégalement ;
2 ' Que toutes Jes prescrlpUons édictées en vue de 

faciliter la renaissance de 1= vie économiiue du pays, 
et noUmnieat dc la vie a^tecle, scol bten appiiquées!

U s 'v a n l s o n  i .d i t o l r e ,  l e  m in is t r e  a d é v e l o p p é  l'im- 
p o r l a n c é  c a p i t a le  d e  c e s  d e u x  p o in t s  d e  )  e l  —  u u l -  
gré la  c o B t r a d t c t io n  a p p a r e n ie  q u ' i l s  . e ^ f e n o e n l  —  
afüi'uié l a  D ó c e s s i l é ,  et d o n u é  la  lu a n itu 'e  d e  l e »  (oaci- 
i ie r .

M a r s e i l l e , —  Le paquebot Am tm í-Oíry est ar­
rivé aujourd’hui, venant de TExtréme-Orient II 
avait á bord 507 passagers, parmi lesquels 200 ou­
vriers d’art annamites qui vont étre occupés daos 
nos divers arsenaux.

Les manífestations en rhonaeiir de Cari Spittier

G e n é v e .  —  Hier soir, a eu lieu un grand ban­
quet populaire en Thonneur de Técrivain suisse 
Cari Spittier. Toutes les personnalilés marquan- 
tes des lettres et des arts étaient représentées.

De nombreux témoignags frangais onl été adres- 
sés á cette occasion k Cari Spittier qui, quoique 
Suisse Allemand, avait dénon(ié publiquemeni les 
crim es commis par TAilemagne. Les manifesla- 
tions genevoises p 'enaienl de ce fait un caractére 
franchemenl sympathique k la cause des Alliés.

Explosión dans une usine
Hier, vers quatre heures de Taprés-mtdi une explo­

sión trés violente s'est produite dans Tun des ateliera 
d’une usine sítuée 4 Isay-les-Oloulineaus.

Quatorze femmes ont élé plus ou moin, griéveme^ 
brOlées. TYots d’entre elles ont dü étre transp(jftéee $ 
Th(3pital Boucicaut. Les autres sont soignés 4 leiv 
doniicile.

Uu commencement d'Incendie, qui avail sulvi Texpto-1 
ston, a été rapidement éteint par les pompiers venus ue * 
París,

Le eommissaire de polio; de Vanvea a ouvert une 
enquéte afln de recheriiier les causes de Taocideat.

Travaíllons cour la íbératíjn du tairitolre;
Au cours de ces derniers mois, les Francais ont 

répondu avec empressement aux appels du Tré­
sor. Ils ont souscrit Bons e l Obligations de la B é­
fense Nationale, en vue de la défense de notre sol 
et pour aider aussi k une préparation plus com ­
pléte de la guerre. Mais, k Theure actuelle, nos 
soldats n’ v̂nl plus seulement k nous défendre.' 
L ’offensivo a recominencé. Ton sail Ténorme con- 
sommation des munitions qu’elle entralne.

Nous avons eneore beaucoup d’argent en ré­
serve. Ne le ménageoiis done pas. d’autant p lu s ' 
qu ’en servant !e pays k notre maniére -  - puisque " 
nous ne pouvons étre tous au fronl —  nous fa i- 
sons une excellente opération de plaeemenl. Les 
Bons rapportent 5.26 0 /0  par an, et les Obligations,. 
délivrables jusqu’au 15 octobre k 94 fr. 84, don-rf 
nent 5.60 0 /0  par aiL y  eompris la prime de rem - 
boursement au pair. En outre, les un- et les au­
tres conferent des droits k ceux qui les souscriveul 
en ce qui eoncerne les empi-unls futurs de l'Etat. 
N’hésitons done pas, ¡'opiéralion si heureusc qui { 
vient d’étre traitúe avec les banquiers am éricains, 
a montré la foroo du crédit de la France aU' 
dehora ; il faut qu’au ded-ns nos propres sous- 
criptions en soieut l'éciataiite Justification.

Ayuntamiento de Madrid
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LE KAISER NE DÉCOUVRIRA PAS
le tombeau de Charlemagne

L - A c ia t n o B  d e s  I n s o r l p t i o i i i  e l  B e l le a -L e t t r e s  a  c n t e n f lu ,  
l ’ a i i in :  » r i i ia i n e .  la  I c f i u r ?  U 'u ii i r é s  in i é r e s s a m  m e m j i r e  
L r  lü n io e a i i  d e  c f i a r l o m a í i i i ' .  L ’ a n u -u r ,  M- d e  M e jy .  »  
w i i  v o u lu  r é . a n i e r ,  p o u r  l e s  i c c u - u r s  d  k x c e U u i r .  s e s  c u ­
r í e n le s  r e c h e r c ü e s  q ü l  o u i  c u  u n  g r a n J  r e i e n i i s s e n i 'n i  .

La liaute ügure de Charlemagne, le granel « “ Pf: 
reur d’Oeeidenl, semble «voir, de tout temps, hante 
lus'iua l'obsession l’mu^naiion du kaiser alleraaiul.

ton entrée á Jérusalem en 1898, en costume de Lo- 
heii'Tin. n’était-ce pas le péleriiiagc de Charlemagne 
anx lieus saitits? La visite á Tánger, en 190.), in- vou- 
Jait-elle pas symboliser ia conquéte de 1 Lspagnc. l/e 
eorlé 'i' impérinl, long d'mi kilomélre, qui se deroalait 
snr le Corso quamí, eu 1903, ['empereur^ aliemnd 
allait au Vatiean leiidro horamage a León A ltl, 
)i'avait-il pas la préleiitioa de raiipeler le couronne- 
Dwiit de Charlemagne par Léon 1111 Lalliance ae- 
tuelle avec Mahomet V ne fait-elle i)as encore aou- 
venir du khalife Harouii-al-Rasehid, auquel 1 erniiercnr 
eiivoyait trois ambassadeurs, I.antfrid, Sigismond, 
Isaac, remplacé? de nos joiirs par troi.s digiiitaires al­
lemands. le prince de Hohenlohe-l.augenbourg et lea 
deux marécbaux von der Goltz et Liman von SandersT

Mais alors qu’Othon III. qne Fréd.'TÍc Barbcrousw 
avaient pu eontempler dans sa tombe ies restes de 
celui qui lil trembler le monde, cette visión supréme 
manquait a l'empereur aliemand.

II savait qu'eii réalité le corps dé Charlemagne, 
inhumé daus la basilique d’Aix, avait été tiré du tom­
beau pour étre pleé, en 116.'), par Fréderic Barbc- 
ruiisse, au moment de la canouisalion de l’empereur, 
dans la Grande Chás.se; mais alors que tous ses prej 
déeesscurs, pendant plus d’un siéele, avaient cherche 
vaiiiement á déeouvrir le cclébre caveau souterram 
oü l’empereur avait été inhumé, il croyait pouvoir 
mettre au jour la chapelle funéraire qui avait ren- 
fermé. outre ies pius piécieuses richesscs, les insignes 
de l'empire.

Qui sail si quol(iues-uns n'y étaient pas eneore de- 
meiirés qu’il aurait alors la gloire de pouvoir revétir 
á son tour?

l.c fail est que l’antique desi'ription de la tombe de 
Charlemagne était bien de nature a laire naitre les 
espoir.s les plus grandioses.

Son corps ful emhaumé, assü dans un tróne d’or 
tous Vare du sépulcre. ceint de son épée d’or. tenant 
dans ses mains un évengéliaire d’or, les ¿paules ap- 
pui/éa? centre le dossier de son tróne, sa tete droite, 
ceinte du diadime attaché par une ehatne d’or, ct au 
diadéme on mit « »  morceau de la vraie Croix. On 
remplit son sépulcre tTaromates, de haumc, de muse et 
de mmbreux objeta d’or. Son corps fut revétu des 
ornemctUs ¿mpéria«.c, sa fiotire fut couverte d’un voüe 
attaché au diaácme. Le cilice qu’il portait iovjours en 
secret ful placé sur sa chair; sur ses vétements im- 
périaux on placa sa besace de pélerin en or, qn’il avait 
l’habitude de porter d Rome. Devant lui, on afíacha le 
sceptre d'or, le bouclier d’or que le pape Léon avait 
consacrés. Et le caveau fut dos et scellé.

Tel est le passage que nous iiouvons, en effet, lire 
dans Adhémar de Chabannes, qui éerivait á Augou- 
léme vers 1030.

Aussi, en 1012, le kaiser faisait-il eommeneer des 
fmiilles, peur lesquelles 25.000 mark étaient déjá 
dói ensés en jniüet 1014.

Trés i>articulicremcnt melé aux ditléreiites phases 
de la nndierche, tenu au courant des résultaís par le 
savant aliemand qui snivait les travaux de Tarchitecte, 
on ftnissait jiar inc demander, le 19 ¡uülel 1914, une 
étude sur la question, qui devait, m'écrivait-on, pa­
raitre, en francais, cn Allemagne, au mois du sep­
tembre.

N'est-il pas t)ermis alors de faire un vapproche- 
inent qui vient tout naturellement a la pensée, de si­
gnaler qne nous arrivions au onze centii-me anniver- 
«aiie de h» morí de Cluirlemagne, 814-1914, que le 
kaiser, entin, avait la prétention de prendre Paris en 
aoút 1 Charlemagne, alors, serait sorti de sa tombe en 
septembre et aurait lui-méme apporté a l’empereijr 
aliemand le-s insigue* de l’empire d’Oeeident. Quelle 
scéne pour la fin du drame qui allait se jouer!

Mais — bien entendu —  I’étude n’est pas partie, et 
la vietoire de la Mame a supprimé les grandes esné- 
ranees. II n’est pas cependant sans inlérét de publier 
lee renseignemenls nouveaux reeueillis en 1914; d'au- 
tant qu'ils nous amcnent á une conclusión bien diffé- 
rwite de celle a laquelle on pouvait s’attendre.

L* description du carean funéraire dont nons v&- 
Bons de parler date de 1030 : plus de deux cents ans 

; *prés les íunéraille* de l’empereur. Mais. de l’ inbuma- 
tion. nons avous trois témoignages absolument eon- 
tenjporains.

Eginhard, intendant de l’empereur, nona apprend

que le corps, lavé et préparé, fut eonduit á l'cglise, 
porté 4 sa tombe et inhumé le jour méme de su mort, 
suivant le rite solennei. dans la chapelle de son palais 
d'Ais. Columban adresse 4 sou ami Andró un chant 
de deuil oü il lui dit «  sa douleur d’avok déposé sous 
les pulletécs de la Ierre d’A is  les restes du gvaiid 
empereur ». Le moiiie de Moissac. eiiflu, nous répélü 
quil fut ■( mis daus la terre ». C’est teut. A i^ i  a- 
i-un le droit de se demander comment, 4 eelte simpli­
cité, 4 cette clarté des textes eoiilemporaiiis. toi ve- 
mu? se siibstituer la faslneuse descriptio)i 3 \i.heniar 
de Cliabaiuii.s. que rhistoire s’est empres?.;. dail- 
leurs. d’ai'c-ueillir si bien que c'est sur elle q..e sap - . 
puyait le pour faire reprendre des fouilles qui, |
|)ours!iivios. airéíées, reprises |)endant cent vingt au», , 
n’ont jamais donné aucun résultat.

Si done, nous recherclions Torigine de cette belle 
histoire, nous alloiis assister 4 la genéso d’un des eha- 
pilres de l'épopée caroliugieniie.

Eu l’aii 1000, Olhon I I !. ne saeliant oü était le tom­
beau de Cliarlcniugiie, le dt chercher. 11 flnit par dé- 
couvrir le corps dans lo «solio regio ». nous apprend 
Thietmar do Mers('bourg, familier de ¡'empereur. Or, 
au moyen age, soUum veut dire tróne ct cercueil. Et 
quand Adhémar de Chabaiinra, trente ans apres, a 
l’auirc extrémité de la France, fera dans sa ehronique 
le récil de la découverle, il trouvera le mol solium et 
le traduira par tróne; il ajoutera méme d 'or; car rien 
n’clait trop beau poar Charlemagne. Et lorsque les hi^ 
torieiis le reprendront la. aiicun n’ira demander au di­
plome de Barberuusse relatif 4 la canonisation.comment 
était le tombeau. Cependant. en 1165, l’empereur dé- 
clarait qu’il avait eu « beaucoup de mal 4 déeouvrir 
1* tombe de Charlemagne, qui devah étre trée soi- 
gneusement caehée. 4 cause des euiiemís extérieurs et 
des ennerais de famille ». Les ennemis extérieurs, 
c’étaient les Norraands. qui piOércnt Aix en 880; tes 
enncmi» de famille, c’était Lothaire. qui pilla Aix 
eu 842. Mais le réeit d’Adhéraar ílattait les imagina- 
tions; on le recueillit pieusemont et, de nos jours, on 
montre a Aix le tróne oü était assis l’empereur: — 
seulement. d’or. il est devenu de marbre ; — et 4 
Vienne, Vévengéliaire qu’il avait sur ses genoux; —  
seulement, le comte Durrien, daus un tres curieux mé­
moire. 4  monlré nagnére qu’il avait été écrit bo u s  
Hincmar, arrhevéqae de Reinas aprés 845.

Dés lors, on voit eomme le réeit u Adhémar devient 
suspect.

Mais il est d’autres documents qui nous apnrennent 
alors que Charlemagne fut eertaincraeiit enterré et 
comment il fut enterré.

Eginhard nous dit qu’il fut inhumé le jour méme 
de sa mort. Comment aurait-on done et le temps de 
construiré en un aprés-midi le magnifique caveau dont 
nous avons lu la de-scription 1 Et on ne peut dire qu’il 
pouvait avoir été préparé d'avance; Charlemagne, au 
contraire, daus une charle qui nous est parvenue, 
avait spécifté qn’il voulait étre enterré a Saiut-Denis, 
aupres de son pérc Pépin et de sa mére Bertrade.

Enfin et surtout au huitiéme aiécle. la liturgie exi- 
geait que !e corps fút mis dans la terre mérae. Un »a- 
vant anglais, M. Kdm. Bishop, vient, en effet, de 
déeouvrir ia messo mortuaire qui fut dite aux funé- 
railles de l’ernperem'. Elle avait été composée sur so« 
ordre, par Alcuiu, et les rites en sont d'une cxtraor- 
diuaire simplicité : ui eiieensements, ni aspersión» 
(i'ean béiiite, ni ahsonle. II n’y a, 4 propos du défunt, 
que des oraisons a réciter, quaud on lave le corps, 
qiiaiid on le porte 4 l’église, quaud on Taméne au 
bord de la fosse, quand ou le descend dans ia terre; 
car la torre doit reprendre ce qu’elle a donné.

Tout concorde done', l’histoire avec les lextes eon- 
temporains, l’arebéologip avec ce que uous montrent 
les tombes royales de cette éiioque, la litn.-gie enfln 
avee la me.«se de mort, ciiii vient d’étre découverte, 
pour nous afflrmer que Ch.irlemagiie fut mis, non 
daus un caveau, mais simplement dans la terre méme 
du sol de la chapelle Palatiiir; c’est 14 que Frédéric 
Barberousse le trouva en 1165. dan* le fameux sar- 
cophage de Proserpinc, actuellement conservé 4 Aix. 
Cette füsse, simple exeavation sous le dallago, fut 
alors tout simplement comblée psndant qii’on remet- 
lait les dalles 4 leur place. Et e’est ainsi, qu’aprés 
tant de bouleverseraents du sol. .méréa depuis (aut 
d’anuée* pour retrouver un eaveau qui n’existait pas, 
on n« saurait reeonnaítre aujoitrd’boi. au milieu des 
Ierres ainsi remnées. I’endroit oü Charlemagne reposa, 
eaché, pendant troi» eent cinquante et un ana.

Les désirs de l’empereuT aliemand, eneore une fois, 
ne se réaliseront dono p«k

T.  Mély.

Le Mouvement lilérBire
B r o c h u r e s  d i v e r s e s ,  p a r  J . - L .  d e  L A .N tíssA y . —  L 'a u -  

t e u r ,  q u i  e s t ,  c o m m e  u n  l c  s a i l ,  a n r f e n  m in is t r e  d e  l a  
M a r in e  e t  a n c ie n  g o u v e m e u r  g / i u T a i  d e  r i m l o c l i l n e ,  a  
é l u d i ó ,  c n  u n e  s e r io  d a  b r o c h u r e s  'r i i n  g r s n d  i r P T é t  
d o r u m c D l .r i r e ,  l e s  c a u s e s  d e  l ; i  g n  rr>  • " í d i ’  d a u s  
l e  p a s - - '  p o l i t i q u e  e l  i n o i v l  d e  ¡  c .n ji . i - ' a lh - ;i i , i i iJ -  l . 'K i n -  
p i y  g e r m a n i q u e  s o u s  t a  d l r . - d i n n  ■■ e t  d e
O u iU a u m e  l l  n o u s  f a i t  v o i r  u n e  j u r i - - > r '  . a y a n t
g r a n -d i  e t  j i r o s p é r e  p a r  l l i a b l l c l i ’' ii m ' o . -  q u e
p a r  la  f n r c "  . M a is  G u il la i  n i II  i i 'a v a i t  r l.-u  q u i  pO t
tu l p e r m c U i ’ "  d e  r é a g i r  c o n t r e  le s  t e i i d a n c '»  o u t r a n -
c i é r e m c i i l  i m p é r i a l i s l c s  • d e  1.a p o t U iq u e  l> i« e i.v .i-k ie n n e .
II n o  p o u v a i t  a u  c o n t r a i r e  q u e  !• '- c e  q u i  d e -
v a l t  1'a i iu ‘ i ie i ' .'i l a  v o l o n t é  < :  l e  ■> c ’  de-, p a n -
g e m i.a i i is t c H . G o m m e  l e  d -C te m ili ii - .o i . ' e s !  a u s s i  j iu i s -  

d a i i s  la  v i e  d e s  p e u p W  q u e  il.aiis r l e  ■ !:»  i i id i -  
vidu.H , c e t l c  v o l o n t é  d e v a i t  p r o v o i n i c r  u n o  l ig u e  d s s  
p f u p l e »  m c n a c é s .  u n e  e n l e i i f -  é p -e u .  e t  ( n n "  n u s s i  
n ie n  d a n s  i e  d o m a in e  é r o n o ü i t 'iu i ;  > p ie  d a i '»  i v l i u  d e  ¡a  
p o l i l i q u e  m n n d ín l c .  G u il la u i i i e  II i '  h iii  e n io u r .n íi ?  u e  
p o u v a ie n t  i g n o r e r  c e t t e  s ítu a líD ii .  ¡ 'u s - C t i ' , -  f a u l - ' l
c h c r o l i e r  d a n s  l e s  c r a in i c s  q u ' '- l i ' ’  l-‘ u r  i n - ' . :  -. d e a  
c a u s e s  d e  l e u r s  r é s n lu t iu u s  d o  g m .rr -,! -i.

■Mais v o i l i  p r é c i s é m e n t  P o u i q u o í  l e s  G e r m a i n s  ■■.eront 
v a i n c u s  :  C 'e s t  la  p r e m ié r e  d e s  r a i s o n s  m a l i r i o l l c s .  L a  
f o r c é  a  p r o v o q u é  la  f o r e e ,  e t  ¡ 'A l l e m a  : n e  a  c o n l i "  e l 'e  
1 »  m o n d e  e n t ie r .  I l  y  s  a u s s i  l e s  r a i s o n s  m o r a le s  q u i  lu í  
o n l  s u s c i t é  d e s  e n n e m is ,  q u i  o n l  d é e u p l ó  i e u r  j u s l e  
h a ín c  t q u i  b r i s e r o n t  d a n s  s o n  r r u f  g i g a n t c ^ p K  l'i r é v e  
d n  c e t t e  h é g é m n n le .  E n  l 'e s p é e e ,  le  f a c t e u r  m u r a l  a b o u -  
l i t  t o u j o u r s  4  d e s  c o n c l u s i o n s  n ia t é r te ” ' ?  : d e ?  c a n o n s ,  
d e s  m u n i t io n s  I 

G 'c ^  p o u r  r e o h e r c h e r  le a  c a u s e s  t a n ^ li i l  - d 'u n  d é l e r -  
m ln -s m e  c o m p i e x o  q u e  l e  m ó m c  a u l e u r  a  é c r i t  C o i n m  iit 
P é d u c a l i o n  a l l e m a n d e  a  t r i é  la  b a r b a r i e  g e r m a n i q u e .  
I . c s  r e s p o n s a b l e s ,  c e  s o n t  m o in s  c e u x  q u i  a g i s » ' i i t  q ' i o  
c e u x  q u i  l e s  o n l  d é t e r m l n é s  a  a g i r .  (?l r u . ,  e o n c l n t  i-'i 
q u e  <‘ l e s  é d u c a l e u r s  a lte -m a n d a  o n t  t r a n s f o r m e  T u n a  
d e s  n a l i o n j  l e s  p lu s  c iv l i la é e s  e t  l e s  p l u s  in s t r u lt e s  d u  
m o n d e  e n  u n  p e u p le - m o n s l r o .  p l u s  b a r b a r e  q u e  le s  
H uD S  e t  m o in s  m o r a l  q u e  l e s  p r i m i t i f s  d e s  e a v c r u e s  » .

L a  T u r q u i e  e l  l a  g u e r r e ,  p a r  J .  A u l x k a u .  —  C e  l iv r 3  
n o u s  d i t  c e  q u 'e s t  l e  p e u p l e  t u r e ,  c o m m e n t  s o n  e n ip ir . ;  
s 'e s t  c o n s l i l u é  e n  E u r o p e  e l  4  la  s i iU e  d e  q u e l l e s  f a i i l o s  
i i  a  é t é  d é m e m b r é  e n  c e n s é q u c n c e  ? le  la  g u e r r e  d e  1 9 1 2 . 
C e M e  f o i s  s o u s  r i n f l u o n o c  d o  l '- M lo m a g n e .  11 s e m b le  
0 'e i r e  e n t r é  d a n s  la  l i c e  q u e  p o u r  p r é e i p i t e r  s a  r u in e  
d é f ln l t i v e  e n  E u r o p e  - .  M . S t e p h e n  P i c h ó n  a  p r é f i c é  c e t  
o u v r a g e  » p a r f a i l e m e n t  d o c u m e n t é ,  c la i r e m e n t  é c r i t  e t  
c o m p o s é ,  p r é s e n t a n l  r h i s t o i r e  s o u s  u n e  f e r n ; :  m é lh o -  
d i q u e  e t  b ie n  r é s u m é e  )-. II s e r a  lu  a v e c  a g r é m e n t  é t  
u t i l l t é ,  c o n c l u í  M . S t o p h e n  P i c h ó n ,  e t  l 'a n e i e n  m in is t r a  
d e s  .M T a ires  é t r a n g é r e s  l e  s í g n a le  '■ 4  t o u s  c e u x  q u e  c c s  
g r a v e s  q u e s t i o n »  i n t é r e s s c n t ,  c 'e s t - 4 - t l h 'e  e u  s o m m e  a  
t o u s  l e s  f r a n g a i s  q u i  o n t  4  c c e u r  d e  b ie n  c o n n a i l r o  le s  
c a u s e s  e t  d e  p r e s s e n l i r  l 'i s a u e  d e  la  lu t t e  p o u r  la q u e l le  
l i s  s o n l  t o u s  s i  d o u l o i i r c u s e m e n t  é p r u u v é »  n .

L e s  C e n í e s  d e  l a  G u e r r e ,  d e  L é o x  FtL vpiÉ . —  J ’ a v a ls  
lu  d a n s  l e s  J o u r n a u x  q u c l q u e s - u n s  d e s  C o a t e s  d e  '.a 
G u e r r e ,  m a r q u é s  d u  c o in  4  la  f o i »  r é u l is t c  e l  s c n í in i o n -  
ta l ,  p a r t i c u l i e r  4  c e l  é c r lv a in  d e  b o n n e  ra e .? . J e  v ie n s  
d 'e n  r e l l r e  la  s é r ie  c o m p l é l e ,  q u i  v ie n t  d e  p a r a i t r e  e n  n n  
v o l u m e ,  e t ,  a in .si r é u n ls ,  l is  o u t  p r i s  u n e  v a l e u r  n o u v c j je  
e l  d o n n e n t  l e u r  p le in  e f f e t  d 'a r t  e t  d e  v é r i t é .  T .e s  ( ' o ’ d c s  
d e  ía  G u e r r e  s o n l  d i g n e s  d e  l 'a u t e u r  d e  ó i  M u ó .'  M l l e .  
T o u t  c o m m e n l a i r e  s c s 'a ít  su ip crfL u .

L e s  R é v é l a t i o i i s  d ’ u n  í ie w ír e .  O ü  c n  s M i i m c s - n o u s  d e  
la  g u e r r e  í  L e  p l a n  d u  k a i s e r  p a r  O . .M .v b t iv , —  O n  a  
c r u  a u  d é b u t  d e s  b o s t i l i t é s .  q u e  n o u s  p o u r r i o n s ,  m a l g r é  
l a  l ib e r t é  d e s  m e r s  e t  la  f a c i l i t é  d e s  é c h a n g c s ,  s o u f f r i r  
d 'u n e  d i s e l l e  d e  p a p ie r ,  m a is  l e  í l o t  d e s  b r o c l i u r e s  q i i i  
m e n a c e  d e  n o u s  s u b i n e r g e r  e s t  -de n a l i i r e  4  n o u s  p r o a -  
v e r  e o in b l c n  n o u s  é l l o n s  l o in  d 'm i c  t e l l e  c a l - i i i i i t c .  L n  
s 'a p -p u y a n l  s u r  d e ,  l í é v H a l i o n s ,  d o n t  il m u í s  p r i is e n t o  
q u e l q u e s  e x l r a i t ó ,  M . G . -M a rtin  i io i i s  d é m o n i r o  q u 'i i  n  o n  
e s t  p a s  q u i  n e  s e  t a r g u e n t  d 'é t r e  s e n s a l iu n n e l l c s  n i 
d 'a u t e u r  q u i  n ’ a p p o r l e ,  « a v e c  d " -  t é m o ig n a g e s  d i r c c t s ,  
u n e  e o n t n b u t i o n  p r é c ic u s : :  4  l 'h i s i o i r e  d e  T é p o q u ?  t r a -  
g i q u o  q u e  n o u s  t r a v e r s o n s  -?. L e s  o i i o s c s  v o n t  a in s i . 
E t c 'e s t  p o u r  n o u s  p e r i iR -lt r e  ■ d o  v o i r  c l a i r  « d u i s  U  
« i l i ia l i o n  a c t u e i le ,  q u e  l c  s i g n a l a i r e  d o  c -c t i c  b r 'W m r o  
—  q u i  n 'i ’ s t  p a s  n e u t r e ,  lu i  —  p r e n d  la  p u ia ..  g -m -uR -iis,; 
d e  r é t u d i c r  p a r  l e  t i i c n u .  E n lli i  -  - c a r  l 'o p u s c u i c !  e s t  
s u b s t a n t i e l  —  i í  n o u s  d é v o i l e  le  p l a n  d u  k a i s e r  c a r
I.) k a i s e r  e s t  c o m m e  t o u t  l e  m o n d e  ; i l  a  a u s s i  im  p l  m .

L e s  i n t o x i q u é s  a u x  a r m é e s .  p a r  M . i e  d o c b - i i r  t i .  
j ijo v i-K L K . —  S u r  c e  s u j c i  l i ' i i i i c  d o u b l . -  a c t u i l i t é ,  f a u -  
t c n r  a  f a i t .  d a n s  ia  O a b  r ie  d ’ A r i  d 'f c V c c t .s io c .  s o u s  ta 
p r é s i d e i i c c  d u  M m e  J o f f r e ,  u n o  r u m a r q u a l i l "  i '.m f - ’ ru n .'.!  
a u  'p r o i i l  d e  la  S u c i é l é  d e s  A m is  d e s  - . o l i l a ' -  . iv u i ig le s .  
G 'c s t  r e l i e  c o n f é r e n c e  q u i  a  f iu i r n i  l i 'X lu  ilu  c m ic  
h r o c l i u r e  é l é g u n t c .  E n g a g é e  d e  l.i s - ir l . ' ,  l-i il- 's
m é d e c in ?  c o n l r c  lu s  p r o d u i l s  u u p ii  r i - i l  j u . - :  i-i !■-- I ‘ i -  
r a d is  a r t í l l c i e l s  n e  p e u l  q u e  r u i i l 'u r u -r  iit  s  u f iu m r u -  
m c n t  l e s  m e s u r e s  p r i s e s  p a r  l ’ M titurjti- o i i l i l . iu '- ' p o u r  
v a i n c r c  l e s  ü o r g o n n e s  q u i  lu e n a e u n t  lu s  fu r c u s  .u o r a lu s  
e t  p h y .s iq u c s  d e  la  r a c e .

O ic ñ o n n a ir e  d e s  C o m m u n e s ,  p a r  M M . B a r o x  e t  G h . 
L a s s a l l e .  —  O ’c s l  u n  v a d e  m e c u m  a d m in i s t r a l i r  e l  
m ü i t a ir e ,  é t a b l i  d 'a p r é a  le a  d o e i im e n U  o fÜ c ie J s  e í  d u i i -  
n a n l  p o u r  c h a q u é  e o m m u n e  t o u s  l e s  r e n s e ig n e u H 'n t s  
d o n t  o n  p e n i  a v o i r  im in é d i a t e n i e n i  b e s o i n .  U  c=> le  p lu s  
c o m p l e t  q u i  s e  p u i s s e  r é a l i s e r  a c t u e l l e m e n t ,  l a i s  ie u r *  
a iiteu i-B  o n l  i e  g r a n d  e p o o i r  q u ' i l  s e r a  t r é s  b i c o m p i c í  
a o T é s  l a  g u e r r e .  _

Roger Valhelle,

Ayuntamiento de Madrid
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Le nouvel aspect du soldat francais

f ín t a s s ín  s in gu  lerem en t m od ifié  l’a sp e c í p h y s iq u e  de  n otre  trou p ie r . L ’a d op tion  du casque d «
u f .  ^ ‘ « " " /«• • m a t .o n . N e d ’ un besoin , ce  casque a sa beauté. a p p r é d é e  par les so ldats , d ’au tan ? que la n ou v e lle

co iffu re  leur con stitu e  im ree l m ov en  de p ro te ction . II est dés m aintenant acqu is  que le casqu e  1915 a é té  bien  a ccu e illi sur tou s
les... fron ts .
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